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AUΧ 

JESUITES 
DE FRANCE 

Mes REVERENDS PERES, 

Je continuë a vous communi-
quer les Lettres que nous écri-
vent les Miffionnaires de noftre 
Compagnie

 ,
 & je me flatte que 

celle sjcy ne vous interefferontpas 
a ij 



ij ΕΡISΤRΕ. 
moins que les précédentes. 

La Carte qui eft à la tefte de 
ce Recueil , eft la premiere qui ait 
efté faite du payis des Moxes. 
Les Miffionnaires qui ont péné-
tré depuis peu d'années dans ces 
Terres infidelles

 ,
 l'ont dreffée avec 

affez de foin : ils n'ont pu gueres 
y marquer qne les rivieres qui 
arrofent les campagnes , & les 
diverfes Peuplades où ils ont raf-
femblé tant de Barbares, qui vu 
voient auparavant- comme des 
beftes épars ça & là dans les fo-
refis & fur les montagnes. 

Le payis des Moxes efl fitué 
fous la Zone Torride entre l'E-
quateur & le Tropique du - Ca-
pricorne , derrière cette chaifne de 



ΕPISΤRE, iij 
montagnes qui ferment le Pérou : 
il s'étend du Sud au Nord depuis 
le 20e jufqu'à l'iie degré. C'eft 
par ces montagnes qu'il eft ter-
miné au Couchant & au Midi. 
A l'Orient font les Nations des 
Chiriguanes , des Chiquires, 
des Baures , & beaucoup d'au-
tres Nations idolâtres qui s'éten-
dent jufqu'au Brafil. Il eft borné 
au Septentrion par les Nations 
des Itonamas , des Cayubabas, 
des Toromonas , & plufieurs 
autres Nations barbares qui ha-
bitent des terres immenfes termi-
nées par le fameux fleuve Ma-
raznon. 

Toute cette contrée eft coupée 
de plufeurs rivieres : les deux 

a iij 
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principales font le Mamoré, & 
le Beni qui coulent du Sud au 
Nord , & qui après s'eftre grof-
fes des eaux de toutes les autres 
rivieres quelles reçoivent dans 
leur lit, vont fe décharger dans 
le fleuve Maragnon. 

Comme la terre eft prefque par 
tout fort bafse

 ,
 il arrive que 

dans les temps de pluye les ri-
vieres fe débordent & inondent 
les campagnes jufqua les rendre 
navigables ; ceft ce qui produit 
une fterilité prefique générale , & 
ce qui empefiche la multiplication 
des troupeaux. 

La diverfité des faifons qui 
partage ailleurs chaque année , eft 
tout à fait inconnue dans ce payis : 
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d'un jour à l'autre l'air y efl ex-
cefifivement chaud ou exceffive-
ment froid. Le climat de fa na-
ture efl bruflant, mais il vient 
fouvent du cofté du Sud un vent 
extrémement froid qui glace. Cet-
te alternative prefque continuelle 
d'une chaleur extrême & du froid 
le plus piquant jointe a l'humidité 
de la terre , rend l'air mal fain , 
& caufe de fréquentes & de dan-
gereufes maladies. 

Les naturels du payis fe font 
du pain de mayz & d'une racine 
qu'ils appellent Yuca. Ils vivent 
aufifi de leur chaffie & de leur 
pefche. Les Miffionnaires y ont 
conduit des troupeaux de vaches

, 
ils y ont planté des cannes de fu-

a iiij 
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cre & du ris , ils y ont feme pa-
reillement des legumes & ceft 
avec ce fecours qu'ils font fubfi-
fter tant de Peuples, & qu 'ils les 
retiennent dans les Peuplades où 
ils les ont raffemblez. 

On ne trouve dans ces terres 
ny or, ny argent, ny rien de ce 
qui excite la cupidité des Euro-
peans. La pauvreté de ces In-
diens eft extrême ; avant leur 
converfion ils alloient prefque 
nuds, ils navoient d'autres biens 
que leur arc , leurs fléches , & 
un hamac qu'ils fufpendoient en-
tre deux arbres , & fur lequel ils 
prenoient leur fommeil. Il n'y 
avoitparmi eux nulles loix, nulle 
police , nulle forme de gouverne-
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ment , nulle connoiffance des arts, 
nulle diftinction de riches & de 
pauvres, de nobles & de roturiers: 
les conditions efloient parfaite-
ment égales , chacun vivant a 
fon gré dans une indépendance ab-
folue , & fe faifant juftice a foy-
mefme des in fuite s qu'il avoit re-
çues. 

Le payis des Moxes fe par-
tage en diverfes Nations, on y 
parle plus de trente langues tout 
a fait différentes les unes des au-
tres : on a donné a toutes ces Na-
tions le nom de Moxes , parce 
que la Nation des Moxes efl 
la premiere qui a eflé éclairée 
des lumieres de la foy, & qui 
a donné entrée a (Evangile 

a ν 
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dans ces terres barbares. 

Toutes ces Nations fefaifoient 
continuellement la guerre ; quel-
ques-unes vivaient de chair hu-
maine ; on les voyoit aller a la 
chaffe des hommes a peu prés 
comme on va a la chaffe des be-
fles. Leur attention eftoit de fai-
re beaucoup de prifonniers qu'ils 
emmenoient avec eux : enfuite ils 
les engraiffoient avec foin comme 
on engraiffe les animaux , & ils 
les tuaient les uns après les autres 
pour les faire fervir à leurs re-
pas. 

Ces Indiens font tous idolâ-
tres ou athées : les uns adorent le 
Soleil , d'autres la Lune ; quel-
ques-uns adorent les Vents , & 
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quelques - autres le Demon ; la 
plufpart vivotent fans aucun fin-
timent de Religion du moins les 
Miffionnaires n'ont pu découvrir 
parmi eux le moindre veftige d'au-
cun culte religieux. Ils ont l'ef-
prit groffier, inconftant , & inte-
refsé. Du refte ils fe rendent do-
ciles aux inftructions des Miffion-
naire s , & ils paroiffent fufcepti-
bles des impreffions de pieté qu'on 
leur donne. 

Avant que les Efpagnols fif-
fent la conquefte de l'Amérique , 
les Incas ou Empereurs du Pérou 
entrerent à main armée chez les 
Moxes, mais ils dédaignèrent de 
fubjuguer un fi miferable payis , 

& ils fe contentèrent de répandre 
a vj 
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la terreur de leur nom parmi ces 
Peuples. 

Les premiers Efpagnols s'ef-
forcerent pareillement de pénétrer 
dans ces terres , maïs ils ne purent 
fupporter les incommoditez du 
climat , & ils furent contraints 
de fe retirer fans avoir trouvé 
aucun Indien fur leur route ; a 
leur approche les Indiens avoient 
pris la fuite & s'eftoient cachez 
dans les forefts. 

Dans la fuite des temps Dom 
Benoift de Ribera affembla un 
corps d'armée pour conquérir ces 
Nations , afin de s'ouvrir un paf-
fage jufqu'au grand Ρaïtiti , ou 
il fe flattoit de trouver des ri~ 
cheffes immenfes : ce fut avec le 
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même fuccez. Ses troupes ne pu-
rent refifter à la rigueur du cli-
mat ny vivre dans un lieu fifle-
rile , & fion projet s'évanouit 
prefque auffi-tofi qu'il l'eut for-
me. 

Ce ne fut qu'en l' année 1675. 
que le P. Cyprien Baraze preffé 
du defir de gagner à Jefus-Chrift 
tant de Nations infidèles fur-
mont a les plus grands obftacles 
avec un courage héroïque. Ses 
travaux, le fuccez dont Dieu be-
nit fa Miffion, & fa mort glo-
r rieufe fie trouvent décrits affez au 
long dans le dixième de nos Re-
cueils. Par là il ouvrit un vafte 
champ au zele des Ouvriers de fa 
Compagnie, qui continuent de-
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puis ce tempslà à étendre le 
Royaume de Jefus-Chrift parmi 
ces Barbares. Quelques-uns de 
ces hommes Apoftoliques ont eu le 
bonheur de fceller de leur fang les 
véritez de l'Evangile , entre au-
tres le P. Balthazar de Efpinofa, 
lequel après avoir converti un 
grand nombre d'Infidelles , fut 
percé de fleches parles peuples ap-
pellez Mobimas le é. de Juillet 
de l'année 1709. à la trente-deu-
xième année de fin age. 

Outre cette Carte du payis des 
Moxes, dont j'ay cru, M Ε S 
REVERENDS PERES, 
devoir vous donner icy une idée 
générale, vous en trouverez une 
autre de la célèbre riviere des A-
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mazones. Elle fut dreffée en l'an-
née 1707. par le P. Samuel Fritz, 
qui remplit depuis long-temps les 
fonctions de Miffionnaire fur ce 
grand fleuve , qu'il a parcouru 
depuis fa fource jufqu'à fin em-
bouchure, J'aurois pu m' étendre 
davantage dans la defcription de 
ce fleuve , mais il m'a paru inu-
tile de repeter ce qui efl traitté fort 
au long dans une Relation Εfpa-
gpole du Ρ. Dacugna , laquelle A 

eflé mife en noflre langue par feu 
M. de Gomberville de l'Acadé-

mie Françoife. Cette traduction 
vient d'eftre réimprimée tout re-
cemment, & on peut aifément la 
confulter. 

La Lettre du P. Tachard arri-
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va prefque en mefme temps que 
la nouvelle de fa mort , dont je 
vous fis part l'année derniere. Ce 
qu'il dit des Chrefiiens de S. Tho-
mas, donne lieu à faire icy une ob-
fervation qui n'eft pas hors de pro-
pos. Vous avez lûfans doute dans 
lΉiftoire critique du vieux Tef-
tament, ce que l'Auteur de cet Ou-
vrage rapporte fur la reforma-
tion qui a efté faite dans la créan-
ce & dans les ceremonies de la 
Chreftienté de S. Thomas. Il a-
vance hardiment que Dom Ale-
xis de Menefes Archevefque de 
Goa & les Miffionnaires ont in-
troduit quantité de nouveautez 
dans les ceremonies de ces Chref-
iiens des Indes ; qu'ils n'ont pas 
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ait difficulté d'altérer leurs Mif-

fiels ; que les réformations intro-
duites par les Miffionnaires dans 
la créance & dans les ceremonies 
de ces peuples , ont efié faites la 
plufpart mal a propos & peu ju-
dicieufement. Ce font les propres 
paroles de l'Auteur de cette criti-
que. Sur quoy on pourroit luy de-
mander fur quelle preuve il fon-
de ce qu 'il avance , car il n'en ap-
porte aucune : s'il a vu les Li-
vres des Thomécns avant & 
après leur correction , & s'il les 
a confrontez enfemble : fi c'eft in-
troduire des nouveautez , que de 
rétablir l'ufage des Sacremens 
prefque aboli

 ,
 que d'introduire la 

matière & la forme legitimes de 



xvj ΕPISTRE. 
ces mefmes Sacremens ; par exem-
ple , pour l'Euchariftie, du veri- ' 
table pain a la place de baignets 
chauds dont on fe fervoit , du vin 
de vigne au lieu du vin de pal-
mier qu'on y employoit : que d'a-
bolir la coutume d'excommunier 
folemmellement le Pape S. Leon , 
& de faire commemoration de 

plufieurs herefiarques comme d'au-
tant de Saints ; que de défendît 
à des gens fans caractère d'impo-
fer les mains au Sacre des Evef-
ques & a l'Ordination des Pref-
tres , & ainfi du refte. Enfin fi 
c'eft altérer leurs Miffels, que d'en 
retrancher des erreurs groffieres, 
& l'herefie Neftorienne qui y 
eftoit énoncée en termes formels ? 



ΕΡISΤRΕ. xvij 
Il n'y a guere s eu d'entreprife plus 
glorieufe , plus difficile , ny qui ait 
efté exécutée avec plus de conf-
iance & de fageffe que la réfor-
mation de l'Eglife des Thoméens : 
les Evefques des Indes dans les 
Conciles de Goa , & l'Archevef-
que de Goa dans le Concile de 
Diamper aidez des plus habiles 
Théologiens (car il y en a de tous 
les Ordres dans les Indes , & 
d'auffi habiles que ceux d'Euro-
pe ) ont examiné meurement la 
créance des Neftoriens; & ce 
qu'ils ont jugé à propos de réfor-
mer , meritoit certainement de 
l'eftre. 

Depuis l'impreffion de ces Let-
tres , nous avons appris que la 
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Miffion du Carnate eft mainte-
nant affez tranquille de la part 
des Infidelles

 ,
 & que le P> de la 

Fontaine a efté reçu avec diftin-
ction d'un Prince Gentil après 
avoir confondu les Brames en fa 
prefence dans une difpute publi-
que, Il n'en eft pas de mefme dp 
la Miffion de Maduré. Le P. 
Manuel Machado Portugais a 
efté mis aux fers dans la ville de 
Tanjaor

 ,
 & on luy a déjà fait 

fouffrir une queftion rigoureufe. 
Cette Chreftienté (vient de per-

dre le P. Martin tun de fesplus 
anciens Miffionnaires , & dont 
vous avez vu f fouvent des Let-
tres dans nos Recueils : j'en ay en-
core une a vous communiquer qui 
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n'a pu trouver fit, place dans celuy-
cy. Quelques affaires l'avoient 
appelle en France & de-là à Ro-
me : il s'y trouva lorfqu'on équi-
poit à Civita-Vecchia les Galeres 
que le Pape envoyoit au fecours 
de Corfou. Sa Sainteté ayant 
chargé les Jefuites de faire une 
Miffion fur ces Galeres , le P. 
Martin tout incommodé qu'il ef-
toit alors , s'offrit pour partager 
les travaux des Miffionnaires. Il 
choifit pour luy l'H ofpital des Ga-
leriens , & il s'employa au fer-
vice de ces malheureux avec une 
charité f peu ordinaire , que le 
Pape en fut informé& loüafon 
zele, Le Miffionnaire ayant ob-
tenu la permiffion de venir à Ro-
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me pour affifier à la cérémonie de 
la Beatification du B. Regis , Sa 
Sainteté le démefta dans la fou-
le , luy témoigna publiquement 
combien elle eftoit contente du bien 
qu 'il avoit fait a Civita Vecchia, 
& luy ordonna d'y retourner in-
ceffamment pour achever l'ou-
vrage qu 'il avoit commencé, Il y 
retourna en effet , & fans gar-
der nulle mefure , il fe livra à tous 
les excez de fon zele dans un lieu 
que le pourpre & les fièvres ma-
lignes rendoient très-contagieux. 
Bien qu'il fuft d'une conftitution 
robufte , il ne put réfifter à tant 
de fatigues & à la malignité 
d'un air fi corrompu : une fiévre 
peftilente le faifit tout à coup, & 
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l'obligea de retourner à Rome pour 
s'y faire traitter : il en mourut 
peu après fin arrivée plein de con-
flation & de mérites , & il eut 
l'avantaze de recevoir au lit de 
la mort la benediction Apoftoli-
que que Sa Sainteté luy avoit 
envoyée. Trois jours avant fa 
mort on le trouva fans fiévre , 
& on le crut hors de danger : luy 
feul en jugea autrement. On pré-
fume que Dieu luy fit connoiftre 
alors que fa dernière heure appro-
choit : Trois jours , dit-il à une « 
perfinne de confiance , encore « 
trois jours pour expier le refte de « 
mes pechez , & je fuis preft de -
paroiftre au tribunal de mon « 
fouverain Juge. J'attends tout « 
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» de fia mifiricorde infinie. Il 
avoua a la mefme perfonne que 
depuis 25. ans il demandoit a 
Dieu deux graces : celle de mou-
rir pour le falut des ames, & celle 
de recevoir les derniers Sacremens 
avant fa mort : l'une & l'autre 
luy ont efté accordées ; fifon fang 

na pas efté répandu par les Bar-
bares , comme il le fouhaittoit ar-
demment , du moins a-t-il efié la 
viétime de fia charité. 

Le P. Martin avoit toutes les 
qualitez propres a la vie Apofio-
lique ; une complexion robufte & 
pleine de feu

 ,
 un extérieur mo-

defte & recueilli, l'efprit excel-
lent , beaucoup d'habileté dans la 
Théologie & dans les Mathéma-

tiques , 
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tiques , une mémoire heureufe 
pour apprendre toute forte de lan-
gues : fans parler des langues 
fçavantes , il poffedoit encore le 
Turc , le Perfan , l'Arabe , le Por-
tugais , & la langue qu'on parle 
au Maduré. Enfin a un zele ar-
dent pour le falut des ornes , il 
joignoit un courage qui le rendoit 
intrepide au milieu des plus grands 
perils. Un feul trait vous le fera 
connoiftre. Le Vaiffeau qui le por-
ta a fies Miffions avec cinq au-
tres Jefuites , fut affailli de la plus 
affreufe tempefte : tout le monde 
eftoit confterné , & la frayeur 
dune mort prochaine eftoit déjà 
peinte fur tous les vifages : le P, 
Martin luy feul efioit tranquille 

XII. Rec. e 
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au milieu de l'allarme générale, 
& s'adreffant a fies chers compa-
» gnons : Courage , mes Peres , 
» leur dit-il, Dieu eft content de 
» noftre bonne volonté : s'il veut 
» que achevions icy noftre 

» facrifice , ne devons- nom pas 
» eftre contons nous-mefmes f 

La Miffion des Indes a fait 
encore une autre perte qui a efté 
pleurée de tous les Chreftiens, & 
des Idolâtres me fine. M. Laynes 
Evefque de Meliapor & ancien 
Miffionnaire de Maduré mourut 
l'onzième de Juin de l'année 1715. 
à la huitième année de fon Epif-
copat. C'eftoit un Prélat qui réu-
niffoit en fa perfonne toutes les 
vertus Religieufes & Epifcopa-
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lés. Il efioit entre a l'âge de 15. 

ans dans noftre Compagnie , & 
il conferva jufqu'au dernier fou-
pir cette innocence de mœurs qu'il 
y avoit apportée dans un âge β 
tendre : il avoit une confcience 
infiniment délicate , & un attrait 
particulier pour la priere ; outre 
le temps qu'il donnoit chaque jour 
a celle qui eftprescrite aux Ecole-
fiaftiques , il paffoit encore plu-
fieurs heures en oraifon. Il fe pri-
voit des chofes les plus neceffaires 
par amour de la pauvreté , & le 
peu qu'on luy donnoit pour fou-
tenir fa dignité , il le diftribuoit 
prefque tout aux pauvres. Tout 
Evefque qu 'il eftoit, & nonob 
ftant les fatigues de fis courfes 

e ij 
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Apofioliques

 ,
 il ne relafcha ja-

mais rien de l'abftinence rigoureu-
fe qu'obfervent les Miffionnaires 
de Maduré. Cinquante mille In-
fidelles qu'il a baptifez , un plus 
grand nombre à qui il a conféré 
le Sacrement de la Confirmation , 
toutes les Provinces depuis le cap 
Comorin jufqu'aux confins de la 
Chine qu'il a vifitées car (on 
Diocefe comprend toute cette éten-
due \ font des preuves de fin zele 
& de fa vigilance Paftorale. Il 
venoit de finir la vifite de toutes 
les Eglifes du Royaume de Ben-
gale lorfqu'il fe retira dans noftre 

Maifon de Chandernagorpour 
y faire filon la coufiume les exer-
cices fpirituels pendant dix jours : 
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le troifiéme jour de fa retraitte il 
fe trouva fi mal a l' Autel , qu'il 
fut obligé d'interrompre le S. Sa-
crifice , après lequel il ne vécut 
plus que huit jours. Ses obfeques 
fe firent dans nofire Eglife ou il 
fut inhumé; il y eut un grand 
concours de peuples : les foupirs 
& les fanglots continuels des af-
fiftans firent l' éloge du deffunt. 
Ce font des particularitez que 
nous avons apprifes du P. Bar-
bier qui a recueilli les derniers 
foupirs de ce grand Prélat, & 
qui l'a accompagné quatre ans de 
fuite dans la vifite de fin Dio-
cefe. 

Je ne vous dis rien des autres 
Lettres contenues dans ce Recueil. 

e iij 
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Celle ou il eft parlé d'une jeune 
Iroquoife , dontDieu a bien voulu 
mamifefter la faintété par les gué-

rifons miraculeufes qui fe font a 
fon tombeau , aura fans doute de-
quoy vous édifier, je croy que 
vous lirez auffi avec plaifir ce que 
le P. Dentrecolles écrit de la ma-
nière dont fe fait a la Chine cette 
belle porcelaine fi eftimée dans tous 
les payis du monde. Le détail dans 
lequel il entre pourra eftre de quel-
que utilité en Europe. Je fuis avec 
beaucoup de refpect dans l'union 
de vos faints Sacrifices , 

MES REVERENDS PERES, 

Voftre très-humble & tré-obéiffant 
Serviteur en N. S. 

J. B. DU HALDE, de la Com-
pagnie de JΕSUS. 

ESTAT 
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ESTAT 
DES MISSIONS 

DES PP. JESUITES 
DE LA PROVINCE 

du Paraguay parmi les In-
diens de l'Amérique Méridio-
nale appeliez Chiquites, & de 
celles qu'ils ont eftablies fur les 
rivieres de Parana & Uruguay 
dans le mefme continent. 

Tiré d'un Mémoire Efpagnol envoyé à Sa Ma-
jefté Catholique par le P. François Burges 
de la Compagnie de JÉSUS , Procureur Ge-
neral de la Province du Paraguay. 

LES Chiquites ainfi nom-
mez par les Efpagnols du 
Paraguay qui en ont fait 

la découverte , font entre le 16. 

XII. Rec. A 
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degré de latitude auftrale, & le 
tropique du Capricorne : ils ont 
à l'Occident la Ville de S. Lau-
rent & la Province de fainte 
Croix de la Sierra, & s'eftendent 
vers l'Orient environ cent qua-
rante lieuës jufqu'à la riviere Pa-
raguay. Au Nord cette Nation 
eft terminée par les montagnes 
des Tapacures qui la feparent de 
celle des Moxes : au Sud elle 
confine avec l'ancienne Ville de 
de fainte Croix. 

Le payis a environ cent lieues 
du Nord au Sud : fon terrain eft 
montagneux, il abonde en miel : 
on y trouve des Cerfs, des Buf-
fles , des Tygres, des Lions, des 
Ours & d'autres beftes fembla-
bles : les pluyes & les ruiffeaux 
forment de grandes mares où le 
trouvent des Crocodiles, & cer-
taines efpeces de poiffons. Dans 
la faifon des pluyes le payis eft 
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tout inondé ; alors tout com-
merce ceffe entre les habitations. 
Comme durant l'hyver le plat 
payis eft tout couvert de mé-
chantes herbes, ces Indiens la-
bourent les collines, & ils y ont 
d'ordinaire une bonne récolte 
de mays, de racine d'yuca, de 
magnoc dont ils font de la caf-
fave qui leur fert de pain, de pa-
tates, de legumes, & de divers 
autres fruits. 

Le dérangement des faifons 
& la chaleur exceffive du climat 
y caufent beaucoup de maladies, 
& fouvent mefme la pefte qui 
enlevé quantité de monde. Ces 
peuples font d'ailleurs fi grof-
fiers , qu'ils ignorent jufqu'aux 
moyens de fe précautionner con-
tre les injures de l'air. Ils ne con-
noiffent que deux manières de 
le faire traitter dans leurs mala-
dies : la'premicre eft de faire fu-

A ij 
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çer la partie où ils fentent de la 
douleur par des gens, que les 
Efpagnols ont appeliez pour cet-
te raifon Chupadores. Cet em-
ploi eft exercé par les Caciques 
qui font les principaux de la Na-
tion, & qui par-là fe donnent 
une grande autorité fur l'efprit 
de ces peuples. Leur couftume 
eft de faire diverfes queftions au 
malade: où fentez-vous de la 
douleur ,luy demandent ils? En 
quel lieu eftes vous allé imme-
diatement avant voftre mala-
die ? N'avez-vous pas répandu 
la chica ? c'eft une liqueur eny-
vrante dontils font grand cas ). 
N'avez, vous pas jette de la chair 
de cerf ou quelque morceau de 
tortue? Si le malade a voue quel-
qu'une de ces choies ; juftement, 
reprend le Médecin, voilà ce qui 
vous tué' : l'ame du cerf ou de la 
tortuë eft entrée dans vpftre 
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corps , pour fe vanger de l'ou-
trage que vous luy avez fait. Le 
Médecin fuçe enfuite la partie 
mal affectée, & au bout de quel-
que temps il jette par la bouche 
une matière noire : voilà, dit il, 
le venin que j'ay tiré de voftre 
corps. 

Le fecond remède auquel ils 
ont recours eft plus conforme a 
leurs mœurs barbares : il tuent 
les femmes Indiennes qu'ils s'i-
maginent eftre la caufe de leur 
mal, & offrant ainfi par avance 
cette efpece de tribut à la mort, 
ils fe perfuadent qu'ils font 
exempts de le payer pour eux-
mefmes. Comme leur intelligen-
ce eft fort bornée, & que leur 
efprit ne va pas plus loin que 
leurs fens, ils n'attribuent tou-
tes leurs maladies qu'aux cau-
fes extérieures, n'ayant aucu-
ne idée des principes internes 
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qui alterent la fanté. 

Ils ont la plufpart la taille 
belle & grande, le vifage un peu 
long Quand ils ont atteint l'â-
ge de vingt ans, ils laiffent croi-
ftre leurs cheveux : ils vont pref-
que tout nuds, ils laiiTent pen-
dre négligemment fur leurs é-
paules un paquet de queues de 
finge & de plumes d'oyfeaux 
qu'ils ont tuez à la chaffe ; afin 
de faire voir par-là leur habileté 
à tirer de l'arc. Ils fe percent les 
oreilles & la levre inferieure, où 
ils attachent une piece d'eftain : 
ils fe fervent encore de chapeaux 
de plumes affez agréables par la 
diverfité des couleurs. Les feuls 
Caciques ont des chemifettes : 
les femmes portent une efpece 
de tablier qui s'appelle dans leur 
langue typoy. 

On ne voit parmi eux aucune 
forme de police ny de gouver-
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nement : cependant dans leurs 
Affemblées ils fuivent les avis 
des Anciens & des Caciques. Le 
pouvoir de ces derniers ne fe 
tranfmet point à leurs enfans, 
ils doivent l'acquérir par leur 
valeur & par leur mérite. Ils paf-
fent pour braves quand ils ont 
bleffé leur ennemi, ou qu'ils l'ont 
fait prifonnier. Ils n'ont fouvent 
d'autre raifon de fe faire la guer-
re , que l'envie d'avoir quelques 
ferremens, ou de fe rendre les 
maiftres des autres , à quoy ils 
font portez par leur naturel fier 
& hautain. Du refte ils traittent 
fort bien leurs prifonniers , & 
fouvent ils les marient à leurs 
filles. 

Bien que la poligamie ne foit 
pas permife au peuple , les Ca-
ciques peuvent avoir deux ou 
trois femmes : comme le rang 
qu'ils tiennent les oblige à don-

A iiij 
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ner fouvent la chica * , & que ce 
font les femmes qui l'appreftent, 
une feule ne fuffiroit pas à cette 
fonction. On ne prend aucun 
foin de l'éducation des enfans, 
& on ne leur infpire aucun ref-

ect pour leurs parens ; ainfi a-
andonnez à eux-mefmes ils ne 

fuivent que leur caprice, & ils 
s'accouftument à vivre dans une 
indépendance abfoluë. 

Leurs cabanes font de paille 
faites en forme de four: la porte 
en eft fi petite & fi baffe, qu'ils 
ne peuvent s'y gliffer qu'en fe 
traifnant fur le ventre : c'eft ce 
qui les a fait nommer Chiquites 
par les Efpagnols, comme qui 
diroit, peuples rappetiffez. Ils en 
ufent ainfi, à ce qu'ils difent, 
afin de fe mettre à couvert des 

* Liqueur faite de mayz , de magnoc , & 
Be quelques autres fruits,qui eft en ufage dans 
leurs feftius. 
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mofquites, dont on eft fort in-
commodé durant le temps des 
pluyes. 

Ils ont pourtant de grandes 
maifons conftruites de branches 
d'arbres, où logent les garçons 
qui ont quatorze à quinze ans, 
car à cet âge ils ne peuvent plus 
demeurer dans la cabane de leur 
pere. C'eft dans ces mefmes mai-
fons qu'ils reçoivent leurs hoftes, 

& qu'ils les régalent en leur don-
nant la chica. Ces fortes de fef-
tins, qui durent d'ordinaire trois 
jours & trois nuits, fe paffent à 
boire, à manger, & à danfer. 
C'eft à qui boira le plus de la 
chica, dont ils s'enyvrent jufqu'à 
devenir furieux. Alors ils fe jet-
tent fur ceux dont ils croyent 
avoir reçu quelque affront , & 
il arrive fouvent que ces fortes 
de réjouiffances fe terminent par 
la mort de quelques-uns de ces 
miferables, A ν 
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Voicy de quelle manière ils 

paffent la journée dans leurs Vil-
lages : ils déjeûnent au lever du 
Soleil, puis ils jouent de la flufte 
en attendant que la rofée fe paf-
le ; car , felon eux, elle eft fort 
nuifible à la fanté. Quand le So-
leil eft un peu haut, ils vont la-
bourer leurs terres avec des pel-
les d'un bois tres-dur qui leur 
tiennent lieu de bêches. A midi 
ils viennent difner. Sur le foir 
ils fe promènent, ils fe rendent 
des vifites Jes uns aux autres, ils 
fe donnent à manger & à boire : 
le peu qu'ils ont fe partage entre 
tous ceux qui fe trouvent pre-
iens. Comme les femmes font 
ennemies du travail, elles paf-
fent prefque tout leur temps à 
fe vifiter & à s'entretenir enfem-
ble : elles n'ont d'autre occupa-
tion que de tirer de l'eau, d'al-
ler quérir du bois, de cuire le 
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mayz, l'yuca, & c. de filer de-
quoy faire leur typoy , ou bien 
les chemifettes & les hamacs de 
leurs maris ; car pour ce qui les 
regarde, elles couchent fur la 
terre , qu'elles couvrent d'un 
fimple tapis de feuilles de pal-
miers, ou bien elles fe repofent 
fur une claye faite de gros baf. 
tons allez inégaux- Ils foupent 
au coucher du Soleil, & auffi-
toft après ils vont dormir, à la 
réferve des jeunes garçons & de 
ceux qui ne font pas mariez : 
ceux cy s'affemblent fous des ar-
bres , & ils vont en fuite danfer 
devant toutes les cabanes du Vil-
lage. Leur danfe eft affez parti-
culiere : ils forment un grand 
cercle, au milieu duquel fe met-
tent deux Indiens qui jouent 
chacun d'une longue flufte qui 
n'a qu'un trou, & qui par con-
féquent ne rend que deux tons, 

Ά vj 



12 Lettres de quelques 
Ils fe donnent de grands mou-
vemens au fon de cet infini-
ment , fans pourtant changer de 
place. Les Indiennes forment 
pareillement un cercle de danfe 
derriere les garçons, & ils ne 
vont prendre du repos, qu'après 
avoir poulie ce divertiffement 
jufqu'à deux ou trois heures dans 
la nuit. 

Le temps de leur pefche & de 
leur chaffe fuit la récolte du 
mayz. Quand les pluyes font paffées, lefquelles durent depuis 
e mois de Novembre jufqu'au 

mois de May, ils fe partagent en 
diverfes troupes, & vont chaf-
fer fur les montagnes pendant 
deux ou trois mois : ils ne revien-
nent de leur chaffe que vers le 
mois d'Aouft, qui eft le temps 
auquel ils enfemencent leurs ter-
res. 

Il n'ya gueres de Nation, 
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quelque barbare qu'elle foit, qui 
ne reconnoiffe quelque Divini-
té. Pour ce qui eft des Chiqui-
tes, il n'y a parmi eux nul vefti-
ge d'aucun culte qu'ils rendent 
à quoy que ce foit de vifible ou 
d'invifible, pas mefme au Dé-
mon qu'ils appréhendent extrê-
mement. Ainfi ils vivent comme 
des beftes fans nulle connoiffan-
ce d'une autre vie, n'ayant d'autre 
Dieu que leur ventre, & bornant 
toute leur félicité aux fatisfa-
ctions de la vie pre fente. C'eft ce 
qui les a porté à détruire tout à 
fait les forciers , qu'ils regar-
doient comme les plus grands en-
nemis de la vie, & mefme à pre-
fent il fuffiroit qu'un homme euft 
refvé en dormant que fon voifin 
eft forcier, pour qu'il fe portait 
à luy ofter la vie s'il le pou voit. 

Cependant ils ne laiffent pas 
d'eftre fort fuperftitieux , fur-
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tout par rapport au chant des 
oyfeaux qu'ils obfervent avec 
une attention fcrupuleufe : ils' 
en augurent les malheurs qui 
doivent arriver, & de là ils ju-
gent fouvent que les Efpagnols 
font prefts de faire des irrup-
tions fur leurs terres. Cette ap-
prehenfion feule eft capable de 
les faire fuir bien avant dans les 
montagnes : alors les enfans fe 
féparent de leurs peres, & les 
peres ne regardent plus leurs en-
fans que comme des eftrangers ; 
les liens de la nature qui font 
connus des belles mefmes, n'ont 
pas la force de les unir enfem-
ble r un pere vendra fon fils pour 
on couteau ou pour une hache ; 
c'eft ce qui faifoit craindre aux 
Miffionnaires de ne pouvoir 
réuffir à les raffembler dans des 
Bourgades ; ce qui eft abfolu-
ment neceffaire , car il en faut 
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faire des hommes avant que d'en 
faire des Chreftiens. 

Après avoir donné une con-
noiffance générale des mœurs 
de cette Nation, il faut parler 
de la maniere dont l'Evangile 
luy fut annoncé, & de ce qui 
donna lieu aux Jefuites d'entrer 
dans le payis des Chiquites, 
Leurs vues ne s'eftoient pas tour-
nées d'abord de ce cofté là, ils 
ne penfoient qu'à la converfion 
des Chiriguanes , des Matagayes , 
des Tobas , des Mocobies, & de 
diverfes autres Nations fembla-
bles. On avoit choifi le College 
que Dom Jean Fernandez de 
Campero Meftre de Camp 
Chevalier de l'Ordre de Cala-
trava, avoit fondé dans la ville 
de Tarija qui fe trouve dans le 
voifinage de toutes ces Nations, 
pour y faire un Séminaire d'Ou-
vriers Evangeliques propres à 



16 Lettres de quelques 
porter la Foy chez tant de peu-
ples infidèles. Le Pere Jofeph 
François de Arce, & le P. Jean-
Baptifte de Cea entrerent les 
premiers chez les Chiriguanes, 
pour connoiftre quelle eftoit la 
difpofition de leurs efprits, & en 
quel lieu on pourroit eftablir des 
Millionnaires :- ce ne fut qu'avec 
bien des fatigues qu'ils arrive-
rent à la riviere Guapay , où ils 
furent affez bien reçus des In-
diens & de leurs Caciques : le P. 
de Arce eut la confolation d'in-
ftruire & de baptifer quatre de 
ces Infidèles qui fe mouroient : 
enfui te il fe difpofa à s'en retour-
ner, après avoir promis aux Ca-
ciques qu'il leur envoyeroit au 
pluftoft des Millionnaires pour 
continuer de les inftruire. 

Comme il eftoit fur fon dé-
part , la fœur d'un Cacique nom-
mé Tambacura, vint trouver le 
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Pere, & elle le fupplia de prote-
ger fon frère auprès du Gouver-
neur de fainte Croix qui vouloir 
luy faire fon procez fur une ac-
cufation très-fauffe. Le P. de Ar-
ce faifit cette occafion de fervir 
le Cacique, & par-là de gagner 
de plus en plus la confiance des 
Indiens. Il follicita fa grace, & 
il l'obtint. 

Cependant Dom Arce de la 
Concha ( c'eft le nom de ce Gou-
verneur ) ne pouvoit goufter l'en-
treprife des Miffionnaires. Il leur 
reprefenta que leurs travaux au-
près des Chiriguanes feroient 
inutiles, que c'eftoit une Nation 
tout à fait indomptable, que les 
Jefuites du Pérou avoient déjà 
fait diverfes tentatives pour les 
convertir à la Foy, fans avoir pu 
y réuffir ; que leur zele feroit 
bien mieux employé auprès des 
Chiquites ; que c'eftoit un peu-
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ple doux & paifible, qui n'atten-
doit que des Millionnaires pour 
fe faire inftruire ; que les Jefui-
tes du Paraguay avoient la Mif-
fion des Itatines dans le voifina-
ge de cette Nation, & qu'il leur 
eftoit facile d'entrer de là chez 
les Chiquites, dont le payis s'e-
ftend jufqu'à la riviere Paraguay, 
laquelle après avoir formé la ri-
viere de la Plata, va fe déchar-
ger dans l'Océan à 35. degrez de 
latitude auftrale ; que les Jefui-
tes du Pérou n'avoient pas la 
mefme facilité que ceux du Pa-
raguay ; qu'ils eftoient trop oc-
cupez auprès de la nombreufè 
Nation des Moxes qui eft fort 
éloignée de celle des Chiquites ; 
qu'enfin s'il eftoit neceffaire, il 
en écriroit au P. Provincial, & 
au P. General mefme qui eftoit 
de fes amis. Le P. de Arce ré-
pondit au Gouverneur qu'il ne 
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pouvoir rien entreprendre fans 
l'ordre de fes Supérieurs, mais 
qu'il ne tarderoit pas à l'exécu-
ter, auffi toft qu'il luy auroit efté 
intimé. 

Cependant ayant reçu, vers le 
commencement de l'année 1691. 
un renfort de Miffionnaires, & 
ayant pris connoiffance du payis 
des Chiriguanes qu'il avoit par-
couru , il fonda la premiere Mif-
fion fur la riviere Guapay : il luy 
donna le nom de la Prefentation 
de Noftre-Dame, & il la mit 
fous la conduite du P. de Cea & 
du P. Centeno. Le 31. Juillet de 
la mefme année il éftablit la Mif-
lion de S. Ignace dans la Vallée 
de Tarequea qui eft entre la ville 
de Tarija & la riviere Guapay : 
il la confia au P. Jofeph Tolu, 
après quoy il retourna au Colle-
ge de Tarija, pour conférer avec 
fon Supérieur fur les moyens de 
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porter la lumière de l'Evangile 
aux Nations des Chiquites. Là il 
eut ordre d'aller reconnoiftre la 
riviere Paraguay, & d'examiner 
s'il trouvoit dans l'efprit des Chi-
quites des difpofitions favorables 
pour recevoir la Foy. 

Le P. de Arce ne differa pas 
à fe rendre à fainte Croix de la 
Sierra ; mais il y trouva les cho-
fes bien changées. Dom Augu-
ftin de la Concha, qui avoit fi 
fort à cœur la converfion des 
Chiquites, avoit quitté le gou-
vernement de ce payis-là, & tout 
le monde diffuadoit le Pere d'u-
ne entreprife qu'on regardoit 
comme téméraire & inutile. C'e-
ftoit, difoit-on, s'expofer impru-
demment à une mort certaine, 
que de fe livrer entre les mains 
d'un peuple barbare qui le maf-
facreroit auffi-toft qu'il feroit 
entré dans leur payis. Comme 
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ces difcours n'effrayoient point 
le Miffionnaire, qu'au contraire 
ils ne fervoient qu'à animer fon 
zele, quelques Efpagnols que 
leur propre intereft touchoit da-
vantage que le falut de ces Infi-
deles, s'oppoferent formellement 
à fon deffein ; ils prévoyoient 
que fi les Millionnaires entroient 
une fois chez les Chiquites, ils 
les empefcheroient d'y faire des 
excurfions, & d'y enlever des 
efclaves, dont ils retiroient de 
groffes fommes par le trafic qu'ils 
en faifoient au Pérou ; & c'eft ce 
qui leur fit redoubler leurs ef-
forts pour rompre toutes les me-
fures du Pere. Il eut beau cher-
cher un guide pour le conduire 
dans ces terres inconnues, il n'en 
pût jamais trouver. Enfin après 
bien des follicitations & des priè-
res , il engagea fecretement deux 
jeunes hommes qui fçavoient 
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paffablement les chemins à le 
guider jufques chez les Pignocas 
qui font voifins des Chiquites. 

11 partit donc au commence-
ment de Décembre, & il eut 
beaucoup à fouffrir pendant un 
mois que dura fon voyage : tan-
toit il luy falloit grimper fur des 
montagnes efcarpées ; tantoft il 
avoit à traverfer des rivieres tres-
profondes ; d'autres fois il eftoit 
obligé de fe tracer un chemin 
dans des lieux qui n'avoient efté 
pratiquez de perfonne. Enfin 
après des fatigues incroyables il 
arriva chez les Pignocas. La joye 
qu'il eut de fe voir au milieu de 
ces peuples, fut bien tempérée 
par la douleur qu'il reffentit du 
trifte eftat où il les trouva. La 
petite verolle faifoit parmi eux 
de grands ravages, & enlevoit 
tous les jours quantité de mon-
de. Le bon accueil qu'on luy fit 



Miffionnaires de la C. de J. 23 
le confola : ces indiens l'affure-
rent qu'ils avoient un defir fin-
cere d'embraffer la Foy, & que 
s'il eftoit venu pluftoft , plu-
fieurs de leurs compatriotes qui 
eftoient morts auroient reçu le 
Baptefme : ils luy offrirent en-
fuite des legumes, du mayz, des 
citrouilles, des patates, & di-
vers autres fruits qu'ils cueillent 
dans les bois ; ils le prierent in-
ftamment de ne les pas abandon-
ner, & ils luy promirent de ba-
ftir une Eglife, & de luy fournir 
tout ce qui feroit neceffaire à fa 
fubfiftance. 

Des difpofitions fi favorables 
au Chriftianifme charmerent le 
P. de Arce ; c'eft pourquoy fai-
fant reflexion que le temps des 
pluyes eftoit venu, que le payis 
qui eft une terre baffe eftant tout 
inondé, il ne pouvoit continuer 
la découverte de la riviere Pa-
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raguay qu'au mois d'Avril que 
les pluyes ceffoient, il fe déter-
mina à demeurer tout ce temps-
là parmi les Chiquites, & il leur 
promit que s'il eftoit contraint 
de les quitter, il feroit venir 
d'autres Millionnaires qui pren-
droient fa place. 

Ces paroles du Millionnaire 
comblerent de joye les Indiens: 
quoyqu'ils ne fuffent pas encore 
bien rétablis de leur maladie, 
il fe mirent en devoir d'exécu-
ter ce qu'ils avoient promis. Ils 
choifirent un lieu propre à pla-
cer une Eglife, & ils commen-
cerent par y planter une Croix : 
tous fe profternerent devant ce 
figne du falut. Le Pere recita les 
Litanies à haute voix, & les In-
diens y affifterent à genoux. Dés 
le foir mefme ces pauvres gens 
fe mirent à couper du bois , & 
ils travaillerent avec tant d'ar-

deur 
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deur qu'en moins de quinze 
jours l'Eglife fut achevée & dé-
diée a S. François Xavier. Ils s'y 
affembloient tous les jours pour 
fe faire inftruire de la doctrine 
Chretienne, & fouvent le Mif-
fionnaire eftoit obligé de paffer 
une partie de la nuit à leur ex-
pliquer ce qu'ils n'entendoient 
pas, ou à leur répéter ce qu'ils 
avoient oublié. 

Cette affiduité & cette appli-
cation extraordinaire les mit 
bien-toft en eftat de recevoir le 
Baptefme. Le Pere commença 
par l'adminiftrer à quatre-vingt-
dix enfans qui eftoient bien in-
ftruits : l'un d'eux ne furvécut 
pas long-temps à cette grace, 
& il alla prendre poffeffion du 
célefte heritage que ces eaux fa-
lutaires venoient de luy acqué-
rir. 

Des progrez fi rapides confo-
XII. Rec. Β 
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loient infiniment le Millionnai-
re, & adouciffoient toutes fes 
peines. Sa joye augmenta par 
l'arrivée de plufieurs Caciques 
qui le prierent de luy marquer 
un lieu dans la nouvelle Peupla-
de , où ils puiffent le loger eux & 
leurs familles, & ne faire qu'un 
mefme peuple avec les nouveaux 
fidèles. D'un autre cofté les Pe-
gnoquis luy députèrent quelques-
uns de leur Νation, pour le prier 
de leur envoyer des Miffionnai-
res qui les miffent au rang des 
enfans de Dieu. De toutes parts 
les Indiens accouroient pour fe 
faire inftruire, & l'Eglife le trou-
va bien-toft trop petite pour les 
contenir. 

Mais ces heureux commence-
mens furent bien toft troublez 
foit par une maladie dangereufe 
qui penfa ravir le Millionnaire 
à fes Neophytes, foit par les ir-
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ruptions des Mamelus Portugais 
du Brefil. Ce font des bandits 
qui pour éviter le chaftiment 
que méritent leurs crimes, s'at-
troupent en certains lieux, cou-
rent le payis à main armée, & 
vivent dans une entiere indé-
pendance. Ils ne menaçoient de 
rien moins que de pouffer leur 
excurfion jufqu'à Sainte Croix 
de la Sierra qu'ils prétendoient 
détruire, & d'emmener efclaves 
tous les Chiquites qu'ils trouve-
roient fur leur route. On eut ces 
avis par un Indien qui avoit efté 
pris par les Portugais, & qui 
s'eftoit échapé de leurs mains 
au paffage de la riviere Para-
guay. 

A cette nouvelle le P. de Arce 
partit avec trois Indiens qui con-
noiffoient le payis pour obferver 
de près leur marche : il prit fa 
route vers l'Orient, & il paffa 

Β ij 
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chez les Nations des Soros , des 
Tabicas, des Taucas , &c. Par 
tout il fut bien reçu, & tous ces 
peuples parurent difpofez a fe 
foumettre au joug de l'Evangile. 
Le Miffionnaire apprit bien-toft 
par quelques Indiens tout ef-
frayez qui prenoient la fuite, & 
par le bruit mefme des mouf-
quets, que les Mamelus Portu-
gais eftoient proches. Auffi toft 
il exhorta les Indiens à joindre 
leurs familles enfemble, & à fe 
retirer dans un lieu avantageux, 
où ils puffent plus aifément fe 
mettre à couvert des inful tes de 
l'ennemi, L'avis du Pere fut fui-
vi, & les Indiens fe retirerent 
dans un endroit appelle Capoco, 
où peu de temps après on fonda 
la Million de S. Raphaël, Ce po-
fte eftoit allez fur à caufe d'un 
grand bois fort épais, que les 
Indiens mettoient entre-eux & 
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la route que tenoient les Portu-
gais. 

Cependant le Millionnaire les 
trouvant tous réunis, profita de 
l'occafion pour les inftruire au-
tant que le temps le luy permet-
toit ; & après avoir baptifé quel-
ques enfans, il fe rendit à la Mif-
fion de S. François Xavier qui 
eftoit à 50. lieues plus loin, d'où 
il partit incontinent pour aller à 
Sainte Croix de la Sierra avertir 
le Gouverneur de ce qui fe paf 
foit, & luy demander un prompt 
fecours. On luy donna trente 
Soldats avec un Commandant, 
qui partirent en toute diligence 
vers la Million de S. François 
Xavier, où ils furent joints par 
500. Indiens Chiquites tous ar-
mez de flèches. 

Comme l'endroit où cette 
Million eft fituée n'eftoit pas af-
fez feur, on jugea plus à propos 
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d'aller camper fur la riviere A-
peré, que les Efpagnols nomment 
de S. Michel. Le Commandant 
envoya auffi-toft des coureurs 
pour reconnoiftre l'ennemi, & 
le lendemain il eut nouvelle qu'il 
eftoit arrivé à la Bourgade de 
S. Xavier qu'on venoit d'aban-
donner. On reçut mefme une 
Lettre du Commandant Portu-
gais qu'il écrivoit au Millionnai-
re, dont voicy la teneur : 

MON REVEREND PERE, 

» Je fuis arrivé icy avec deux 
» Compagnies de braves Soldats 
» de ma Nation : nous n'avons 
» nul deffein de vous faire du 
» mal : nous venons chercher 
» quelques-uns de nos gens qui 
» fe font réfugiez dans ce payis ; 
» ainfi vous pouvez retourner 
» dans voftre maifon, & rame-
» ner avec vous vos Neophytes ; 
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vous y ferez en toute feureté. « 
Je prie Dieu qu'il vous confer- « 
ve. « 

ANTOINE FERRAEZ. 

Après la lecture de cette Let-
tre le Commandant Eipagnol fit 
auffi-toft marcher fes troupes 
vers les Portugais. Il arriva fur 
les trois heures après midy à une 
lieue du Camp ennemi. IL crut 
devoir différer le combat juf-
qu'au lendemain matin , foit 
pour délaffer les troupes, foit 
pour donner le temps aux Efpa-
gnols & aux Indiens de fe con-
feffer. Les Millionnaires qui les 
accompagnoient, furent occu-
pez jufqu' a minuit à entendre les 
confeffions. Sur les trois heures 
du matin le Commandant don-
na fes ordres pour le combat. Il 
fut reglé qu'on fommeroit d'a-
bord les Portugais de mettre bas 
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les armes : qu'à leur refus, on ti-
reroit un coup de fufil qui fervi-
roic de lignai pour commencer 
le combat. 

Cet ordre fut troublé par l'im-
prudence de fix Efpagnols, qui 
obligèrent un Indien du parti 
Portugais à décharger fon mou lof-

quet dans la telle de l'un d'eux : 
cette mort fut auffi-toft vangée 
par celle de deux Portugais, & 
le combat s'eftant ainfi engagé», 
on fe mefla avec furie. Antoine 
Ferraez & Manuel de Friaz qui 
commandaient les deux Com-
pagnies furent tuez à ce premier 
choc : la mort des Chefs effraya 
leurs Soldats, qui fe jetterent 
avec précipitation dans la rivie-
re de S. Michel pour fe fauver à 
la nage. Ce fut vainement : les 
Efpagnols & les Indiens en firent 
un tel carnage , que de cent cin-
quante hommes qu'ils eiloient , 
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il n'en refta que fix, donc trois 
furent faits prifonniers, trois au-
tres prirent la fuite, & allerent 
porter la nouvelle de leur défai-
te à une antre troupe de leurs 
gens, qui eftoient entrez par un 
autre chemin dans le payis des 
Pegnoquis , & avoient enlevé 
quinze cens de ces malheureux 
Indiens. Ils n'eurent pas pluftoft 
appris cette nouvelle qu'ils re-
pafferent au plus vifte la riviere 
Paraguay , & fe retirerent au 
Brefil. Les Efpagnols s'enretour-
nerent à Sainte Croix, n'ayant 
perdu que fix de leurs Soldats 
& deux Indiens, ils y conduifi-
rent les trois prifonniers Portu-
gais , & ils eurent la gloire d'a-
voir fauvé cette Chreftienté naif-
fante, qui eftoit perdue fi elle 
n'avoit efté fecouruë à temps. 

Dora Louis Antoine Calvo 
Gouverneur de Sainte Croix re-

B v 
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mit les prifonniers au pouvoir 
du Confeil Royal de Charcas, 
auquel il envoya une relation 
détaillée de cette expedition. 
Il eut ordre du Confeil d'en in-
former les Millionnaires & les 
Indiens du Paraguay, afin qu'ils 
priiîent les mefures convenables 
pour prévenir de femblables 
malheurs, qui interefoientéga-
lement & la Religion & l'Eftat. 

On ne pouvoit douter que ces 
Mamelus n'euffent le mefme def-
fein fur le payis des Chiquites 
5c fur la ville de fainte Croix, 
qu'ils avoient eu auparavant fur 
les Guaranis du Paraguay, & fur 
d'autres Nations Indiennes fu-
jettes à la Couronne d'Efpagne. 
Leur vue eft de s'emparer de 
toutes ces terres, & de fe frayer 
un paffage au Pérou, fe mettant 
peu en peine de ruiner le Chri-
ftianifme, pourvu qu'ils fatis-
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faffent leur ambition & leur ava-
rice. 

Comme la connoiffance de la 
route que tinrent les Mamelus 
du Brefil, peut eftre utile afin 
de fe précautionner contre leurs 
violences, & que d'ailleurs cet 
itinéraire ne fervira pas peu à 
réformer les Cartes Géographi-
ques , il eft à propos de rappor-
ter icy ce que l'on en a appris de 
Gabriel Antoine Maziel l'un des 
trois Portugais qui furent faits 
prifonniers dans le combat dont 
nous venons de parler. Il dé-
clara donc qu'il partit du Brefil 
avec fes compagnons, & qu'ils 
fe mirent en canot fur la riviere 

Anemby qui tombe dans le fleu-
ve Parana par le cofté du Nord ; 
qu'ils entrerent enfuite dans ce 
fleuve, & qu'ayant trouvé l'em-
bouchure de la riviere Imuncina 
qui s'y décharge du cofté du 
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Sud, ils la remonterent pendant 
huit jours, ne faifant que des 
demi journées de chemin juf-
ques vers la ville de Xeres qui 
eft à prefent détruite ; qu'ils laif 
ferent en ce lieu-là les canots 
fur lefquels ils eftoient venus de 
S. Paul ; qu'ils y laifferent auffi 
de leurs gens pour les garder, & 

Î)our femer dequoy recueillir à 

eur retour ; qu'ils continuerent 
leur voyage à pied , & qu'après 
douze demi-journées qu'ils fi-
rent dans les campagnes agréa-
bles Xeres, ils arriverent à la 
riviere Boinhay qui va tomber 
dans le fleuve Paraguay du cofté 
du Nord ; qu'ils firent d'autres 
canots pour defcendre cette ri-
viere , & qu'ils femerent des 
grains pour le retour ; qu'après 
avoir navigé pendant dix jours 
ils arriverent au fleuve Para-
guay ; qu'ils le remonterent pen-
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dant huit jours, & arriverent à 
l'entrée de l'étang Maniorè ; & 
qu'après un jour entier ils pri-
rent terre au Port des Indiens 
Itatines, où ils enterrerent leurs 
canots dans une grande fabliere, 
afin de s'en fervir à leur retour ; 
qu'ils pourfuivirent enfuite leur 
voyage à pied, ne faifant qu'une 
ou deux lieues au plus par jour, 
afin d'avoir le temps de courir 
fur les montagnes pour y trou-
ver dequoy vivre, & pour fe 
rendre au lieu où ils campoient 
avant midy. 

Tel fut enfuite l'ordre de leur 
marche. Le ier jour ils partirent: 
du Port des Itatines, tirant à 
l'Occident un peu vers le Nord, 
& ils arrivèrent à un marais 
d'eau falée. Le 2e ils marcherent 
ce jour, là & prefque tout le refte 
du voyage à l'Occident, & ils. 
s'arrefterent en un lieu nommé 
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Mbocaytibazon, où ils ne trouve-
rent point d'eau. Le 3e détour-
nant un peu vers le Sud, ils vin-
rent fur les bords d'un ruiffeau, 
ils y firent quelques puits pour 
avoir plus d'eau. Le 4e ils fe ren-
dirent à une mare appellée Gua-
curuti. Le 5e ils s'arreilerent dans 
un champ prés d'un ruilTeau. 
Le 6e ils allerent à un autre ruif-
feau au pied d'une montagne. 
Le 7e à une mare dans un grand 
champ nommé Jacuba. Le 8e ils 
marcherent dans une vafte cam-
pagne tirant au Nord , & ils 
camperent fur les bords d'un 
ruiffeau. Le 9e fuivant la mefme 
route ils allerent à Yacu. Le 10e 

ils pafferent une montagne en 
tirant fur le Nord, & ils arri-
verent auprès d'une mare. Le 
11e ils marchèrent vers l'Occi-
dent , & ils s'arreilerent dans un 
champ. Le 12e ils pafferent dans 
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une plaine, & fuivant la mefme 
route ils arriverent à une Bour-
gade ruinée qui avoit apparte-
nu aux Jtatines. Le 13e fuivant 
encore la mefme route, ils arri-
verent à une autre Bourgade rui-
née de cette mefme Nation. Le 
14e ils continuerent leur route 
dans une campagne, & ils arri-
verent à un ruiffeau. Le 15e ils fe 
firent un chemin fur une mon-
tagne, & tirant à l'Occident un 
peu vers le Sud ils allerent à un 
autre ruilTeau. Le 16e tournant 
un peu au Nord, ils marcherent 
jufqu'à un ruilTeau. Le 17e ayant 
marché au Nord , ils campèrent 
entre deux petites collines.Le 18e 
faifant mefme route, ils vinrent 
à l'entrée de Tareyri. Le 19e mar-
chant au Sud un peu vers l'Oc-
cident , ils camperent fur les 
bords d'un ruiffeau au pied d'u-
ne montagne. Le 20e ils tirèrent 
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au Nord vers la fource de ce 
ruiffeau, & ayant continué huit 
jours cette mefme route, ils ar-
riverent au payis des Taucas qui 
eft de la Nation des Chiquites , 
d'où l'on voit la montagne Ag-
napurahey qui s'eftend vers le 
Sud. Le 28e ils pafferent vers le 
Sud à une autre Bourgade des 
Taucas plus voifine de cette mon-
tagne. Le 29e ayant paffé une 
montagne, & tirant vers l'Occi-
dent , ils arriverent à un étang 
des Pegnoquis dans un grand 
champ. Le 30e ils fuivirent la 
mefme route pour fe rendre au 
bout de cet étang, où com-
mence la chaifne des montagnes 
des Pignocas. Le 31e ils eurent de 
mauvais chemins dans un payis 
montagneux & tout couvert de 
palmiers ; ils tirerent à l' Occi-
dent un peu vers le Nord , & ils 
vinrent à la colline des Quime-
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cas , & ils continuerent la meime 
route pendant quatre jours. Ce 
fut-là que quelques années au-
paravant Jean Borallo de Alma-
da Chef des Mamelus fut battu 
par les Pegnoquis. Le 35e tirant à 
l'Occident , ils arriverent à la 
riviere Aperè, autrement de S» 
Michel. Le 36e & le 37e ils mar-
cherent fur des montagnes, & 
vinrent aux habitations des Xa-
marus. Le 38e ils pafferent la mon-
tagne des Pignocas pour fe ren-
dre aux Bourgades des Pegno-
quis, & ils pafferent la riviere 

Aperè. Enfin ils finirent leur mar-
che dans le payis des Quimes, 
puis ils s'emparerent de la Bour-
gade de S. François Xavier chez 
les Pignocas, où ils furent entiè-
rement défaits, ainfi qu'on l'a 
rapporté cy-devanr. 

Le Portugais qui nous a don-
né ce détail, déclara encore que 
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trois ans auparavant, il avoit fait 
une excurfion avec fes compa-
gnons , en remontant la riviere 
Paraguay, dans un vafte payis 
où eft la nation des Ρarc fis : que 
commençant leur marche à l'en-
trée de l'étang Manioré, ils ef-
toient arrivez en quatre jours à 
l'Ifle des Yaracs : c'eft un peu-
ple que les Efpagnols appellent, 
Grandes-oreilles, parce qu'ils fe 
les percent , & y mettent des 
pendans de bois : qu'après avoir 
parcouru l'Ifle, ils mirent qua-
tre jours à trouver l'embouchu-
re de la riviere Yapuy qui fe jet-
te du cofte gauche dans la ri-
viere Paraguay ; que de-la en 
quatre autres journées ils arri-
verent à l'embouchure du Ifi-
poti, & que continuant de na-
viger , ils fe trouverent cinq 
jours après aux habitations des 
Guarayus, appeliez Caraberes & 
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Araaibaybas 5 qu'ils continue-
rent leur chemin à pied pen-
dant trois jours ; & qu'ayant fui-
vi une affez longue chaifne de 
montagnes , ils entrerent dans 
le payis des Parefis & des Mbo-
riyaras, d'où par la même rou-
te ils s'en retournerent au Bre-
fil. 

L'entreprife toute récente des 
Mamelus , & la crainte qu'on 
eut qu'ils ne fiffent dans la fuite 
de nouvelles courfes, porta les 
Miffionnaires à changer de lieu ; 
ils quitterent donc la Bourgade 
de S. François Xavier, & ils la 
tranfporterent à Pari fur la ri-
viere de S. Michel. Cet endroit 
n'eft éloigné que de huit lieues 
de S. Laurent, Les Pignocas & 
les Xamarus s'y affemblerent, 
y établirent une groffe Bourga-
de. Mais ils n'y furent pas long-
temps tranquilles. Les Efpagnols 
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de S. Laurent troubloient fou-
vent leur repos & enlevoient 
des Indiens pour en faire des 
efcîaves. Ils en vinrent même 
jufqu'à maltraitter les Miffion-
naires qui s'oppofoient à leur 
violence. C'eft ce qui obligea 
le P. Lucas Cavallero à changer 
encore une fois le lieu de fa Mif-
fion , & à l'établir à 18. lieues 
plus loin fur la mefme riviere. 
Ces divers changemens joints à 
la difette de toutes chofes, & aux 
maladies qui furvinrent , dimi-
nuerent beaucoup le nombre des 
Neophytes ; quelques-uns fe re-
tirerent fur les montagnes, d'au-
tres périrent de faim & de mi-
fere. Néanmoins on a lieu de 
croire que cette Peuplade de-
viendra en peu de temps très 
nombreufe. Les Nations voifines 
des Quibiquias, des Tubafis, des 
Guapas, auffi- bien que plufieurs 
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autres families ont promis d'y 
venir demeurer pour fe faire inf-
truire , & eftre admis au bap-
tefme. 

La feconde Miffion, qui s'ap-
pelle de S. Raphael, eft éloignée 
de la premiere de 34. lieues vers 
l'Orient. Le P. de Cea & le P. 
François Herbas la formerent 
des Nations des Tabicas, des Taus 
& de quelques autres qui fe réu-
nirent enfemble, & compoferent 
une Peuplade de plus de mille 
Indiens : mais la pefte la défola 
deux années de fuite & en dimi-
nua beaucoup le nombre. C'eft-
pourquoy à la priere des indiens 
on tranfporta cette Million en 
l'année 1701. fur la riviere Gua-
bis, qui fe décharge dans la ri-
viere Paraguay, à 40. lieuës de 
l'endroit où elle étoit d'abord. 
Cette fituation eft d'autant plus 
commode, qu'elle ouvre un che-
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min de communication avec les 
Millions des Guaranis , & avec 
celles du Paraguay par la riviere 
qui porte ce nom. 

La joye fut générale parmi 
ces Neophytes, lorfqu'en 1702. 
ils virent arriver fur cette riviere 
le P. Herbas & le P. de Yegros 
accompagnez de 40. Indiens qui 
s'eftoient abandonnez à la pro-
vidence & à la protection de la 
fainte Vierge en qui ils avoient 
mis leur confiance. Pendant plus 
de deux mois que dura leur 
voyage , ils fatiguerent beau-
coup : il leur fallut traverfer de 
rudes montagnes, fe défendre 
des ennemis qu'ils trouvoient fur 
la route , & fe frayer un chemin 
par des payis inconnus. Ils fub-
fifterent pendant tout ce temps-
là comme par miracle : dans leur 
chaffe & dans leur pefche le gi-
bier & le poiffon venoient pref-
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que le jetter entre leurs mains. 
Ce qui les confola infiniment au 
milieu de leurs fatigues, c'eft 
que dans leur route ils gagnerent 
trois familles d'Indiens, qui les 
années précédentes leur avoient 
fermé le paiTage. 

Ces Indiens dont la langue eft 
entierement differente de celle 
des Chiquites , connoiffent le 
payis , 6c entendent parfaite-
ment la navigation des rivieres. 
Ils ont déjà donné la connoif. 
fance des Guates , des Curucuanes, 
des Barecies , des S arabe s , & de 
plufieurs autres Nations qu'on 
trouve des deux coftez de la ri-
viere Paraguay, principalement 
en remontant vers fa fource, 
Ainfi voilà une ample moiffon 
qui fe prefente au zele des Ou-
vriers Evangeliques. 

La troifieme Million eft celle 
de S. Jofeph. Elle eft fituée fur 
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de hautes collines au bas def-
quelles coule un ruiffeau, à dou-
ze lieues vers l'Orient de la Bour-
gade de S, François Xavier. C'eft 
le P. Philippe Suares qui la fon-
da Je premier en l'année 1697. 
Les Miffionnaires ont eu beau-
coup à y fouffrir des maladies & 
de la difette des chofes les plus 
neceffaires à la vie. C'eft ce qui 
caufa la mort au P. Antoine Fi-
deli en l'année 1702. Cette Mif-
fion eft compofée des familles 
des Boros, des Penotos, des Cao-
tos, des Xamarus , & de quelques 
Pignocas. La Nation des Tama-
curas qu'on vient de découvrir 
du cofté du Sud , & qu'on efpere 
convertir à la Foy, augmentera 
confiderablement cette Peupla-
de. 

La Miffion de S. Jean - Baptifte 
eft la quatrieme. Elle eft fituée 
vers l'Orient tirant un peu fur 

le 
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le Nord à plus de trente lieuës 
de la Miffion de S. Jofeph. Cet-
te Peuplade, qui eft comme le 
centre de toutes les autres qui 
s'étendent d'Orient en Occi-
dent, eft principalement habi-
tée par les Xamarus. Elle s'aug-
mentera encore plus dans la fui-
te par plufieurs familles des Ta-
mipicas, , Cuficas, & Pequicas, 
aufquellcs on a commencé de 
prefcher l'Evangile. C'eft le P. 
Jean Fernandez qui en a foin, 
& c'eft Dom Jean Fernandez 
Campero, ce Seigneur fi zélé 
pour la converfion des Chiqui-
tes, qui a donné libéralement 
tout ce qui eftoit neceffaire pour 
orner l'Eglife , & y faire le Ser-
vice avec décence. 

On a découvert depuis peu 
pluiieurs autres Nations, telles 
que font celles des Petas, Suber-
cias , Piococas , Tocuicas , Purafi-
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cas , Aruporceas , Borilos , &c. & 
on a de grandes efperances de 
les foumettre au joug de l'Evan-
giie ; ce feront de nouveaux fu-
jets pour la Couronne d'Efpa-

On peut juger aifément ce 
qu'il en coufte aux Miffionnai-
res , & à quels dangers ils expo-
fent leur vie pour railembler des 
peuples non moins fauvages que 
es beftes, & qui n'ont pas moins 

d'horreur des Efpagnols que des 
Mamelus du Brefil. Depuis qu'on 
les a réunis dans des Bourgades, 
on les a peu à peu accouftumez 
à la dépendance dont ils eftoient 
fi ennemis ; on a établi parmi 
eux une forme de gouverne-
ment, & infenfiblement on en a 
fait des hommes. Ils affiftent tous 
les jours aux Inftructions & aux 
Prieres qui fe font dans l'Eglife, 
ils y recitent le Rofaire à deux 
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chœurs, ils y chantent les Lita-
nies, ils gouftent nos faintes ce-
remonies , ils fe confeffent fou-
vent, mais ils ne font admis à 
la table Euchariftique qu'après 
qu'on s'eft allure qu'il ne refte 
plus dans leur efprit aucune tra-
ce du Paganifme. La jeuneffe 
eft bien élevée dans des Ecoles 
qu'on a établies à ce deffein , 
c'eft ce qui affermira à jamais le 
Chriftianifme dans ces vaftes 
contrées. 

Les Millions de Guaranis, où 
l'on trouve une Chreftienté flo-
riffante, font fur les bords des 
fleuves Parana & Uruguay, qui 
arrofent les Provinces de Para-
guay & Buenos ayres. Ces Mif-
fions feroient beaucoup plus peu-
plées , fi les travaux des Ouvriers 
Evangeliques qui les ont établies 

qui les cultivent, n'eftoient 
pas traverfez par l'ambition & 
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l'avarice des Mamelus du Brefil. 
Ces bandits ont défolé toutes 
ces Nations, & ont fervi d'inf-
trument au Démon pour ruiner 
de fi faints établiffemens dés leur 
naiffance. On allure qu'ils ont 
enlevé jufqua prefent plus de 
trois cent mille Indiens pour en 
faire des efclaves. 

Le zele des Millionnaires loin 
de fe rallentir par tant de con-
tradictions & de violences, n'en 
devint que plus vif & plus ar-
dent : Dieu a beni leur fermeté 
& leur courage. En cette année 
1702. ils ont fur les bords de ces 
deux fleuves 29. grandes Mif-
fions où l'on compte 89501. Neo-
phytes : fçavoir fur le fleuve Pa-
rana 14. Bourgades compofées 
de 10153. familles qui font 41483 
perfonnes : & fur le fleuve Uru-
guay 15. Bourgades, où il y a 
12508. familles compofées de 
48018. perfonnes. 
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La joye que ces progrés don-

nent aux Miffionnaires eft enco-
re troublée par la crainte qu'ils 
ont de voir leurs travaux ren-
dus inutiles par les Indiens infi-
dèles qui font dans leur voifina-
ge : ceux-cy ont leurs habita-
tions entre les Bourgades dont 
je viens de parler, 6c la Colonie 
du Sacrement que les Portugais 
entretiennent vis à vis de Bue-
nos ayres. Ils fe font alliez, aux 
Portugais, & ils en tirent des 
coutelas, des épées, 6c d'autres 
armes en échange des chevaux 
qu'ils leur donnent. C'eft une 
contravention manifefte au trai-
té que les Portugais firent, lorf-
qu'ils obtinrent des Efpagnols la 
permiffion de s'établir en ce lieu-
là. En 1701. ces Indiens n'ayant 
nul égard à la paix qui regnoit 
parmi toutes les Nations , s'em-
parerent à main armée de la. 
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Bourgade Yapeyu, autrement 
dire des SS. Rois : ils la pille-
rent, ils prophanerent l'Eglife, 
les Images & les Vafes Sacrez, 
&' ils enleverent quantité de 
chevaux & de troupeaux de va-
ches. 

Ce brigandage obligea nos 
Neophytes de prendre les armes 
pour leur défenfe. Le Gouver-
neur de Buenos ayres leur don-
na pour Commandant un Ser-
gent Major avec quelques Sol-
dats Efpagnols, qui s'eftant joints 
aux Indiens formerent un corps 
de deux mille hommes : ils alle-
rent à la rencontre de leurs en-
nemis , & il fe donna un combat 
où il y eut beaucoup de fang ré-
pandu de part & d'autre. Les 
Infidèles demandèrent du fe-
cours aux Portugais, qui leur en 
donnèrent. Ils livrèrent un fé-
cond combat qui dura cinq 
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jours, & où ils furent entière-
ment défaits : tout ce qui ne fut 
pas tué fut fait prifonnier. Par-
là il eft aifé de voir à quel dan-
ger cette Chreftienté naiffante 
eft expofée, fi les Efpagnols ne 
la protegent contre la fureur 
des Indiens & contre les violen-
ces des Mamelus. Ceux-cy ne 
cherchent qu'à faire des efcla-
ves de nos Neophytes pour les 
employer ou à labourer leurs 
terres, ou à travailler à leurs 
moulins à fucre. De pareilles vio-
lences nuifent infiniment à la 
converfion de ces Peuples : l'in-
quiétude continuelle où ils font 
les difpcrfe dans les forefts & 
dans les montagnes, & il fera im-
poffible de les retenir dans les 
Bourgades où on les a raffemblez 
avec tant de peine, fi on ne leur 
procure de la tranquillité & du 
repos. 



LETTRE 
DU 

PERE DE BOURZE S 
Millionnaire de la Compa-

gnie de JÉSUS, 
A Madame la Comteffe de Soude. 

De la Miffion de Maduré 
le 21. Sept. 1713. 

MADAME 

La paix de N. S. 

Vous ne vous contentez pas 
de me donner des marques de 
voftre fou venir & de vos bon-
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tez ordinaires, par les fréquen-
tes lettres que vous me faites 
l'honneur de m'écrire , vous les 
accompagnez encore de prefens 
& de liberalitez : voftre pieté va 
chercher jufqu'aux extremitez 
du monde des Nations que le 
malheur de leur naiffance a plon-
gées dans l'Idolâtrie , & par le 
fecours que voftre zele me pro-
cure , vous contribuez autant 
qu'il dépend de vous , à leur 
converfion & à leur falut. Vos 
largeffes ne fe bornent pas mê-
me à la vie préfente , vous les 
portez au delà du tombeau, par 
les mefures que vous avez pri-
fes, afin que les effets de voftre 
charité fubfiftent encore, lorf-
qu'il aura plu à Dieu de vous 
retirer de ce monde. 11 y a long-
temps , Madame, que je ne trou-
ve plus de termes pour vous ex-
primer ma reconnoiffance & cel-

C Y 
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le de nos Neophytes ; mais le 
Dieu dont vous procurez la gloi-
re en augmentant le nombre de 
fes adorateurs,fçaura bien mieux 
recompenfer vos bienfaits , que 
nous ne pouvons les reconnoi-
tre. 

Pour vous fatisfaire fur les di-
verfes queftions que vous me 
faites, je répondray par ordre à 
tous les articles de voftre lettre, 
mais je n'y répondray qu'en peu 
de mots : il me faudroit faire un 
volume entier, fi j'entreprenois 
d'expliquer en détail tout ce qui 
concerne la Religion & les ufa-
ges du Maduré. Peur-eftre pour-
ray-je un jour contenter une 
curiofité fi louable , & c'eft à 
quoy je prétends confacrer mes 
premiers momens de loifir. 

Vous me demandez d'abord 
fi l'on voit icy, comme en Eu-
rope des diftinctions de rang Si 
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de preffeance. Ouy, Madame, 
comme il y a par tout des mon-
tagnes & des vallées, des fleu-
ves & des ruiffeaux, par tout & 
aux Indes plus qu'ailleurs on voit 
des riches & des pauvres, des 
gens d'une haute naiffance , & 
d'autres dont la naiffance eft vile 

& obfcure. Pour ce qui eft des 
pauvres, ils y font en très grand 
nombre : une infinité de mal-
heureux font morts de faim de-
puis quatre ou cinq ans : d'au-
tres ont été contraints de ven-
dre leurs propres enfans & de fe 
vendre eux-mefmes afin de pou-
voir vivre. Il y en a qui travail-
lent toute la journée comme des 
forçats, & qui gagnent à peine 
ce qui fuffit précifement pour 
fubfifter ce jour-là mefme eux & 
leur famille : on voit une multi-
tude de veuves qui n'ont pour 
tout fonds & pour tout revenu 

C vj 
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qu'une efpece de roiiec à filer : 
on en voie plufieurs autres tant 
hommes que femmes, dont l'in-
digence eft telle , qu'ils n'ont 
pour fe couvrir qu'un méchant 
morceau de toile tout en lam-
beaux , & qui n'ont pas mefme 
une nate pour fe coucher. Les 
maifons des Payifans d'Europe 
font des palais en comparaifon 
des miferables taudis où la pluf-

part de nos* Indiens font logez. 
Trois ou quatre pots de terre 
font tous les meubles de leurs 
cabanes. Plufieurs de nos Chre-
ftiens pafïent les années entiè-
res fans venir à l'Eglife , faute 
d'avoir la petite provifion de ris 
ou de millet neceffaire pour vi-
vre durant le voyage. 

On ne laiffe pas de trouver 
des perfonnes riches aux Indes: 
l'agriculture, le commerce, les 
charges font des moyens ordi-
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naires de s'enrichir. Mais le pau-
vre laboureur a bien de la peine 
à fe fauver de l'oppreffion : la 
fraude & l'ufure régnent dans le 
commerce ; & l'exercice des 
charges eft un veritable brigan-
dage. Le vol eft un autre moyen 
plus court de devenir riche : il 
eft icy fort en ufage , & je ne 
crois pas qu'il y ait de payis au 
monde , où les petits larcins 
foient plus dételiez , & où les 
grands foient plus impunis. Le 
croiriez vous, Madame, qu'on 
trouve parmi nos Indiens une 
Cafte entière qui ne rougit pas 
de porter le nom & de faire une 
profeffion publique de voleurs 
de grands chemins ? Les labou-
reurs doivent eftre extrêmement 
attentifs, fur tout la nuit, pour 
qu'on ne leur enlevé pas leurs 
bœufs & leurs vaches : ils ont 
beau y veiller, leurs pertes n'en 
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font gueres moins fréquentes, 
On a crû arrefter ces vols no-
cturnes en établiffant des Gar-
des dans toutes les Peuplades, 
lefquels font entretenus & payez 
par les laboureurs : mais le re-
mede eft devenu pire que le mal, 
ces Gardes font plus voleurs que 
les voleurs mefmes. 

Les Rois & les grands Sei-
gneurs amaffent de grandes ri-
cheffes par leurs concuffions : 
mais quel ufage font-ils de ces 
trefors ? Vous en ferez furprife, 
Madame ·, ils les enterrent, & 
c'eft ainfi que l'avarice des hom-
mes rend à la terre, ce que leur 
cupidité leur a fait chercher juf-
qu'au fond de fes entrailles. Sans 
cela l'or feroit icy très commun. 
Le feu Roy de Tanjaor a ainfi 
enfoüi quantité de millions. A 
ce tombeau de fon avarice bru-
lent , dit - on, fans ceffe quatre 
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ou cinq lampes, qu'on entretient 
pour conferver la mémoire d'une 
action fi memorable. On ajoufte 
que ceux qui enterrent ainfi 
leurs trefors, immolent au De-
mon des victimes humaines, afin 
qu'il en prenne poffeffion, & qu'il 
ne les laiffe point paffer en d'au-
tres mains. Cependant plufieurs 
cherchent ces trefors , & pour 
les découvrir , ils font au De-
mon d'autres facrifices d'enfans 
& de femmes enceintes : quel-
ques uns réuffiffent par-là, d'au-
tres effrayez par les fpectres qui 
leur apparoiffent , ou par les 
coups qu'ils reçoivent, abandon-
nent leur deffein. Il y en a eu 
dont l'avidité a efté punie par 
une mort foudaine & violente. 

Au regard de l'apparition des 
fpectres, je ne puis douter qu'elle 
ne foit réelle Un de nos Chre-
ftiens homme plein de bon fens 
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& de vertu , m'a allure que d'ans 
fa jeuneffe & avanc que d'avoir 
connu noftre fainte Loy , il avoit 
affilié à ces facrileges cérémo-
nies ; qu'il avoit vu des Demons 
fous des formes épouvantables, 
& que les coups de hoyau de 
ceux qui fouiffoient, au lieu de 
porter fur la terre , leur torn-
boient fur les pieds & fur les jam-
bes, ce qui fit échouer l'entre-
prife. Il m'ajoufta que luy-mef-
me il avoit eu recours à certains 
fecrets de magie, & que s'eftant 
frotté les mains de je ne fçay 
quelle couleur, il voyoit au tra-
vers de fa main & jufques fous 
la terre les vafes où eftoient ren-
fermez ces tréfors. 

Généralement parlant c'eft 
icy un crime aux particuliers 
d'eftre riches : il n'y a point d'ac-
cufation à laquelle on prefte plus 
volontiers l'oreille, ny de crime 
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qui foit plus feverement puni. 
On applique incontinent l'accu-
fé à une queftion rigoureufe, 
pour le contraindre par la vio-
lence des tourmens à découvrir 
où il a caché fon argent. Deux 
de mes Neophytes ont efté ré-
duits par là à la mendicité, & 
l'un d'eux en eft refté long- temps 
eftropié. De-là vient que les ri-
ches cachent leur bien avec foin, 
& que fouvent avec de grandes 
richeffes, ils ne font ny mieux 
logez, ny mieux vêtus, ny mieux 
nourris que les plus indigens. De-
là vient encore que bien qu'il y 
ait une infinité de véritables 
pauvres, il y en a beaucoup d'au-
tres qui affectent de le paroiftre 
fans l'eftre véritablement. Je ne 
parle point de certains faineans 
qui courent le payis en habit de 
Pandaron *, & qui par l'aufterité 
vraye ou apparente de leur vie 

* Penitent Indien. 



66 Lettres de quelques 
touchent les peuples, & en ti-
rent de groffes aumofnes. Je ne 
parle point non-plus de certains 
Brames, qui eftant d'une Cafte 
plus noble & plus riche que tou-
tes les autres , fe font gloire 
néanmoins de demander & de 
recevoir l'aumofne : quelques-
uns d'eux reçurent il y a quel-
que temps un fanon qui vaut en-
viron cinq fols de noftre mon-
noye, le Brame qui eftoit Gou-
verneur du lieu & qui eft tres-
riche, voulut avoir part à l'au-
mofne, & il n'eut pas honte de 
recevoir quelques pieces d'une 
baffe monnoye de cuivre fembla-
bles pour la valeur à nos dou-
bles de France. 

Mais fi d'un cofté on affecte 
aux Indes de paroiftre pauvre au 
milieu des richeffes, d'un autre 
cofté on y eft tres-jaloux des 
diftinctions & du rang que don-
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ne la naiffance : il n'y a gueres 
de Nation qui ait tant de déli-
cateffe que celle-cy fur ces for-
tes de prérogatives. Vous favez, 
Madame, que cette Nation fe 
partage en plufieurs Caftes, c'eft 
à dire en plufieurs claffes de per-
fonnes qui font d'un mefme rang 
& d'une égale naiffance, qui ont 
leurs ufages, leurs couftumes & 
leurs loix particulieres. Vous 
avez lu fans doute dans l'Epiftre 
qui eft à la tefte du X. Recueil 
de nos Lettres, quelles font ces 
couftumes & ces ufages, & il fe-
roit inutile de vous repeter icy 
ce que vous fçavez déjà. J'ajou-
fteray feulement qu'on peut bien 
acquérir par de belles actions de 
l'honneur & des richeffes, mais 
que la Nobleffe ne s'acquiert pas 
de mefme : c'eft un pur don de 
la naiffance : le Roy ne peut la 
donner, ny les particuliers l'a-
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cheter. Le Roy n'a aucun pou. 
voir fur les Caftes, il ne peut pas 
luy-mefme paffer à une Cafte 
fuperieure, celle du Roy d'au-
jourd'huy eft des plus médio-
cres. On voit fouvent des con-
teftations & des difputes pour le 
rang entre ces Caftes : actuelle-
ment il y en a deux de la lie du 
peuple qui font aux mains au 
fujet de la preffeance. Il y a telle 
Cafte fi baffe & fi méprifable, 
que ceux qui en font, n'oferoient 
regarder en face un homme d'u-
ne Cafte fuperieure ; & s'ils le 
faifoient, il auroit droit de les 
tuer fur le champ. Vous m'a-
vouerez , Madame, que de pa-
reilles loix font fort rifibles ; 
mais je leur pafferois aifément ce 
qu'elles ont d'abfurde & de ri-
dicule , fi elles n'eftoient pas in-
finiment génantes pour nos mi-
nifteres. 
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Vous me demanderez peut-

eftre quel rang tiennent icy les 
Europeans : c'eft un article qui 
eft fouvent traité dans nos Let-
tres ; il fuffit de dire que rien 
n'eft plus faux que ce que M. 
Robbe avance dans fa Géogra-
phie de la prétendue eftime que 
les Indiens font des Europeans. 
Cette eftime eft telle qu'un 
Chreftien de la lie du peuple 
s'accufoit un jour comme d'un 
grand peché d'avoir appellé un 
autre fils de Prangui, c'eft à dire, 
fils de Portugais ou d'European. 
Toute noftre attention eft de 
cacher à ces peuples que nous 
fommes ce qu'ils appellent Fran-
guis : le moindre foupçon qu'ils 
en auroient, mettroit un obfta-
cle infurmontable à la propaga-
tion de la Foy. Il y auroit une 
infinité d'obfervations à faire 
fur les Caftes, fur leurs ufages, 
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fur leurs fymboles, iur leurs of-
fices ; mais cela me meneroit 
trop loin. Je paffe à voftre fe-
conde queftion qui regarde l'em-
ploy des hommes & des femmes. 

Icy , comme en Europe , les 
hommes ont divers emplois: les 
uns fervent le Prince, les autres 
cultivent la terre , ceux-cy s'ap-
pliquent au commerce, ceux-là 
travaillent aux arts méchani-
ques, & ainfi du refte. On rie 
voit aux Indes ny Financiers ny 
gens de Robbe : les Intendans 
ou Gouverneurs font chargez 
tout à la fois & de l'adminiftra-
tion de la juftice, & de la levée 
des deniers, & du gouvernement 
militaire. 

La juftice fe rend fans fracas 
& fans tumulte. La plufpart des 

affaires, fur tout celles qui font 
de moindre importance, fe ter-
minent dans le village : chacun 
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plaide fa caufe , & les princi-

paux font l'office de juge : on 
n'appelle gueres de leur Senten-
ce , principalement fi ces Juges 
font, comme il arrive prefque 
toujours, des premiers de la Ca-
fte. Quand on a recours au Gou-
verneur, le procez fe termine 
à peu prés de la mefme forte, fi 
ce n'eft que pour l'ordinaire il 
met les deux parties à l'amande. 
Il fçait le moyen de trouver cou-
pables l'une & l'autre partie. Les 
prefens font fouvent pancher la 
balance d'un côté ; mais elle de. 
vient égale, quand le Juge re-
çoit des deux coftez. 

Je ne fuis pas autrement in-
ftruit de ce qui regarde le gou-
vernement militaire ; ce que je 
fçay, c'eft que tout eft icy allez 
paifible. Les Gouverneurs le-
vent de temps en temps des fol-
dats felon les befoins où ils fe 
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trouvent. Le Roy envoye quel-
quefois des corps d'armée dans 
les Provinces , mais ce n'eft 
gueres que pour foumettre quel-
que Seigneur rebelle qui refuie 
de payer le tribut , ou pour 
chaftier ceux qui font des inju-
ftices trop criantes. On affiege 
leurs fortereffes, alors le canon 
joue, mais bien froidement, & 
il fe répand peu de fang de part 
& d'autre : pourvu, que le cou-
pable ait de l'argent, & qu'il 
veuille bien en venir à une com-
pofition honnefte, on luy fait 
bon quartier : du refte à luy per-
mis de fe dédommager par de 
nouvelles vexations dont il ac-
cable le pauvre peuple. Ces Sei-
gneurs donc je parle, font com-
me de petits Souverains qui gou-
vernent abfolument leurs ter-
res, & dont toute la dépendan-
ce confifte dans le tribut qu'ils 

payent 
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payent au Roy : ils font héré-
ditaires , au lieu que les Gouver-
neurs & les Intendans fe révo-
quent & fe deftituent au gré du 
Prince. Tel Gouverneur ne dure 
pas quatre jours, & dans ce peu 
de temps il ne laiffe pas de s'en-
richir s'il eft habile. On met 
fouvent ces Gouverneurs à la 
queftion pour leur faire rendre 
gorge , après quoy quelques ve-
xations qu'ils aient commifes , 
on ne laiffe pas de les rétablir 
dans leurs charges. 

La Juftice criminelle ne s'e-
xerce pas avec beaucoup de fe-
verité : j'ay dit plus haut qu'on 
eftoit toujours coupable quand 
on eftoit riche : je puis dire pa-
reillement fans tomber dans au-
cune contradiction , que dés 
qu'on eft riche on eft toujours 
innocent. La levée des deniers 
publics eft de la fonction des 

XII. Rec. D 
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Intendans : comme la caille eft 
réelle, ils eftimenc le champ, & 
ils le taxent felon qu'il leur plaift : 
mais ils trouvent d'ordinaire 
tant de fortes d'expédiens pour 
chicaner le laboureur, & le pil-
ler tantoft fous un prétexte & 
tantoft fous un aucre, que quel-
quefois il ne recire aucun fruit 
de coûtes fes peines , & que la 
récolte , fur laquelle il fondoit 
fes efperances, paffe toute en 
des mains étrangeres. Outre la 
taille & plufieurs autres droics 
qu'on tire fur le peuple, il y a 
quanticé de peages, & cette for-
te d'impoft s'éxige avec beau-
coup d'injuftice & de rigueur. 

Pour ce qui eft des femmes, 
elles font moins les compagnes 
que les efclaves de leurs maris. 
Le ftile ordinaire eft que le ma-
ri tutoye fa femme, & que la 
femme ne parle jamais à fon ma-
ri ny de fon mari qu'en termes 
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les plus refpectueux. Je ne fçay 
fi c'eft par refpect ou par quel-
que autre raifon que la femme 
ne peut jamais prononcer le nom 
de mari. Il faut qu'elle fe ferve 
en ces occafions de periphrafes 
& de circonlocutions tout à fait 
rifibles. On n'eft point furpris 
que le mari batte fa femme & 
l'accable d'injures : fi elle fait des 
fautes, ne faut-il pas la corriger, 
difent-ils ? La femme n'eft ja-
mais admife à la table du mari ; 
nous n'ofons prefque dire qu'en 
Europe les ufages font tout diffe-
rens. La femme fert le mari com-
me fi elle eftoitfon efclave, & les 
enfans comme fi elle eftoit leur 
fervante : de-là vient que les en-
fans s'accouftument peu à peu à 
la regarder comme telle, à la tu-
toyer , à la traitter avec mépris, 
& quelquefois à porter la main 
fur elle. D'ailleurs la belle-mere 

D ij 
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eft une rude maiftreffe : elle fe 
décharge toujours fur fa belle-
fille de tout le travail domefti-
que, & quand elle donne les or-
dres , c'eft toujours d'une ma-
niere dure & imperieufe. Cepen-
dant les femmes ne laiffent pas 
de réduire allez fouvent leurs 
maris, en s'enfuyant de la mai-
fon, 6c en fe retirant chez leurs 
parens : ceux-cy ne manquent 
pas de prendre fa défenfe , & 
alors les injures, les impréca-
tions, les paroles fales, les inve-
ctives les plus groffieres ne font 
point épargnées, car cette lan-
gue eft féconde en de fembla-
bles termes. La femme ne re-
tourne point à la maifon , que le 
mari luy-mefme ou fes parens 
ne la viennent chercher, & elle 
leur fait faire quelquefois bien 
des voyages inutiles. Lorfqu'elle 
s'eft rendue à fes prieres, on don-
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ne un feftin au mari, on le re-
concilie avec là femme, & elle 
le fuit dans fa maifon. 

Les femmes s'occupent dans 
le domeftique à aller chercher 
de l'eau, à ramaffer du bois , à 
piler le ris, à faire la cuifine , à 
tenir la maifon & la cour pro-
pres, à faire de l'huile, & d'au-
tres chofes de cette nature. 
L'huile fe fait du fruit d'un ar-
briffeau nommé par quelques-
uns de nos Arboniftes Palma 
Chrifti. On fait cuire ce fruit le-
gerement, on l'expofe deux ou 
trois jours au Soleil, on le pile 
jufqu'à le réduire en pafte, on 
délaye cette parte dans l'eau 
verfant deux mefures d'eau fur 
deux mefures du fruit qu'on a 
pilé, & on fait bien bouillir le 
tout. Quand l'huile furnage, on 
la tire ou avec une cuillier, ou 
par inclination. On lave enfuite 

D iij 
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le fediment dans l'eau, & Ton en 
tire encore un peu d'huile. 

La maniere dont on pile le ris 
a quelque chofe de fingulier. Le 
ris naift, comme vous fçavez, 
reveftu d'une peau rude & dure 
comme celle de l'orge : le ris en 
cet eftat fe nomme icy Nellou , 
on le fait cuire légèrement dans 
l'eau, on le fait fecher au Soleil, 
on le pile à plufieurs reprifes : 
quand on l'a pilé pour la premie-
re fois, il fe dégage de la groffe 
peau : la feconde fois qu'on le 
pile, il quitte la pellicule rouge 
qui eft au-deffous, & fort plus ou 
moins blanc felon l'efpece de 

Nellou : car il y en a de plus de 
trente fortes. Lorfqu'il eft ainfi 
pilé, il fe nomme Arifi. Deux li-
trons de bon Nellou rendent un 
litron d'Arifi. Il ne fort pas fari-
neux & concaffé comme noftre 
ris d'Europe, mais il eft beau & 
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entier : je ne croy pas neanmoins 
qu'il fe conferve long-temps. Au 
refte le ris des Indes n'a pas la 
proprieté de gonfler comme ce-
uy d'Europe, nos Indiens le fou-

haitteroient fort ; & ils font éton-
nez, lorfque nous leur racon-
tons le peu de ris qui fuffit en Eu-
rope pour emplir une marmite. 

Le temps que les femmes ont 
de refte après le travail du mé-
nage, elles l'employent à filer, 
& c'eft leur occupation ordinai-
re : elles ne font aucun travail 
à l'aiguille, elles ne fçavent pas 
mefme la manier. Il y a de cer-
taines Caftes où il n'eftpas per-
mis aux femmes de filer : d'au-
tres où elles ne s'occupent qu'à 
faire des paniers & des nattes, 
& celles- cy ne peuvent pas met 
me piler le ris : d'autres où elles 

ne peuvent pas aller quérir de 
l'eau, c'eft la fonction d'une ef-

D iiij 
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clave ou bien du mari: mais je 
n'aurois jamais fait s'il falloic 
rapporter toutes ces exceptions, 
& il fuffit de parler de ce qui fe 
fait le plus communement. En 
general le bel ufage ne permet 
pas aux femmes d'apprendre à 
lire & à écrire : on laiffe ce foin 
aux efclaves des Pagodes , afin 
qu'elles puiffent chanter les 
louanges du Demon , & les can-
tiques impurs dont fes Temples 
retentiffent. 

Vous me demandez en troi-
fiéme lieu, Madame, quels font 
les alimens ordinaires de ces 
Peuples. Je n'auray pas befoin 
de m'étendre beaucoup pour 
vous fatisfaire fur cet article. 
L'eau eft leur boiffon ordinaire : 
ce n'eft pas qu'on ne faffe des li-
queurs eny vrantes, mais il n'y a 
que ceux de la lie du peuple qui 
en ufent, les-honneftes gens en 
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ont horreur. La principale de 
ces liqueurs eft celle qui décou-
le des branches de palmier dans 
un vafe qu'on y attache pour en 
recevoir le fuc : on fait auffi avec 
une certaine écorce & de la caf-
fonade de palmier, une eau-de-
vie qui prend feu comme celle 
d'Europe. D'autres en faifant 
fermenter des graines que je ne 
connois pas, en font un vin qui 
enyvre. Pour nous, Dieu nous 
préferve de toucher à ces infa-
mes liqueurs : nous fommes trop 
heureux quand nous pouvons 
trouver de l'eau qui foit tant foit 
peu bonne : elle ne fe trouve pas 
par tout, principalement dans 
le Marava, où les eaux de puits 
& de fource font prefque toutes 
mal faines. Le vin, dont nous 
nous fervons pour le faint Sacri-
fice de la Meffe, nous vient d'Eu-
rope : nous le cachons avec foin, 
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de crainte que s'il tomboit entre 
les mains des Gentils, ils ne s'i-
maginaffent, comme il eft arri-
vé quelquefois , que cette li-

• queur eft femblable à leurs vins 
artificiels. Il y a environ trois 
ans qu'une de mes Eglifes ayant 
efté pillée en mon abfence, un 
Soldat y trouva une bouteille 
demi pleine de vin: il s'applau-
dit auffi-toft de fa découverte, 
fe perfuadant qu'elle contenoit 
une drogue propre à faire de 
l'or : car ces Idolâtres qui voyent 
que fans avoir de revenus, nous 
ne laiffons pas de faire de la dé-
penfe, foit pour l'entretien de 
nos Catechiftes, foit pour la dé-
coration de nos Eglifes, fe figu-
rent aifément que nous avons le 
fecret non de la pierre, mais de 
l'huile philofophale. I! prend 
donc la bouteille, il paffe à fon 
bras le cordon qui y eftoit atta-
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ché, monte à cheval, & l'em-
porte. Par malheur en paffant 
prés de-là fur une roche, le cor-
don fe rompit, la bouteille fe 
caffa, & toutes fes belles efpe-
rances s'évanouirent. 

Le ris eft la nourriture la plus 
commune : mais vous voulez fça-
voir apparemment comment il 
s'apprefte, & le voicy : ceux qui 
font à leur aife luy font un court 
bouillon, ou bien une fauffe de 
viande, de poiffon, ou de légu-
mes: quelquefois ils le mangent 
avec des herbes cuites en forme 
d'épinars, ou bien avec une ef-
pece de petites fèves qui fe cuit 
comme nos feves de haricot. 
Mais tout cela s'apprefte à l'In-
dienne , c'eft à dire , fort mal. 
On le mange encore avec du 
lait, quelquefois on fe contente 
d'y jetter un peu de beurre fon-
du. Pour ce qui eft des pauvres 
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& des gens du commun , ils ne 
le mangent qu'avec quelques 
herbes cuites, ou avec du petit 
lait, ou (implement avec un peu 
de fel : la faim fupplée au refte. 

Ne croyez pas pourtant que 
tout le monde ait icy du ris : 
dans l'endroit où je fuis actuel-
lement on ne fe nourrit que de 
millet : on y en voit de cinq ou 
fix fortes , toutes inconnues en 
Europe. On l'affaifonne comme 
le ris, ou bien on le prend en 
forme de bouillie. Il vient d'af-
fez beau froment fur certaines 
montagnes, mais il n'y a gueres 
que les Turcs & les Europeans 
qui en ufent. Les Turcs n'en font 
pas de pain que je fçache ; mais 
ils en font une efpece de galete 
en forme de gauffres , autant 
que j'en ay pu juger par ce qu'on 
m'en a rapporté. Les Européans 
qui font fur la cofte, en font du 
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pain ou du bifcuit tel à peu prés 
que le bifcuit de mer. Pour ce 
qui eft de nous autres Million-
naires , nous ne fommes ni affez 
riches , ni affez peu occupez, 
pour penfer mefme à faire du 
pain r d'ailleurs le levain n'eftant 
point icy en ufage, on y fupplée 
par la liqueur du palmier, dont 
nous ne pouvons ufer fans fcan-
dale , & fans nous décréditer 
dans l'efprit de ces Peuples. C'eft 
pour cette mefme raifon que 
nous n'avons pas mefme de vinai-
gre pour manger de la fallade, 
quoyqu'on en faffe de fort bon 
de cette mefme liqueur, en l'ex-
pofant pendant quarante jours 
au foleil dans un vafe bien fer-
mé. Nous nous abftenons de tout 
ce qui a rapport à ces fortes de 
boiffons à l'exemple de S. Paul, 
qui difoit qu'il aimeroit mieux 
ne manger jamais de viande que 
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de fcandaliler fon frere. 

Pour répondre à voftre qua-
trieme queftion, il me faut, Ma-
dame, entrer dans un petit dé-
tail des fruits & des animaux 
qui fe trouvent en ce payis-cy. 
11 n'eft pas autrement garni d'ar-
bres fruitiers ; je n'y en ay vu 
prefque aucun d'Europe à la ré-
ferve de quelques citrons aigres. 
je m'eftois imaginé , quand je 
fuis venu dans cette Miffion, que 
les oranges y eftoient fort com-
munes : depuis que j'y fuis, je 
n'ay vu ny goufté aucune orange 
mûre. On ne laiffe gueres meu-
rir le peu de fruits qu'il y a : on 
les cueille tout verds, & on les 
fait confire dans quelque fau-
mure aigre , pour les manger 
avec le ris, & en corriger la fa-
deur. 

Le fruit le plus ordinaire eft 
la banane ou figue d'Inde, mais 
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elle eft bien differente de nos 
figues pour la couleur & la fi-
gure. Il y a encore des Mangles 
fur tout du cofté des montagnes. 
Nous avons auffi , mais feule-
ment dans nos jardins, quel-
ques ates & quelques goyaves. 
Dans quelques-uns on voit des 
treilles qui fe chargent affez de 
raifins, mais les oyfeaux & les 
Ecureuils ne les laiffent gueres 
parvenir à leur maturité. 

Quant aux legumes, la terre 
y porte des citrouilles de plu-
fieurs efpeces, des concombres, 
& diverfes herbes qui font pro-
pres du payis. On n'y connoift 
point l'ofeille, mais elle eft rem-
placée par le tamarin : il y a des 
ciboules, mais les choux, les ra-
ves, la laitue font des plantes 
étrangeres, qui ne laiffent pas 
de croiftre affez bien quand on 
les feme. Comme nous fomm.es 
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prefque toujours en voyage, & 
que d'ailleurs des choies trop 
importantes occupent tout no-
ftre temps , nous n'avons ny la 
volonté ny le loifir de nous a-
mufer au jardinage : outre que 
le terroir eftant fort fec, il fau-
droit entretenir un jardinier qui 
n'euft d'autre foin que de culti-
ver & d'arrofer fans ceffe ces 
terres brûlantes : l'entretien des 
Catechiftes nous eft bien plus 
neceffaire. On ne voit icy ny 
chefnes, ny pins, ny ormes, ny 
noyers: il y a autant & plus de 
difference entre les arbres des 
Indes & ceux d'Europe qu'il y 
en a entre les habitans des deux 
Payis. Je dis à peu prés la mê-
me chofe des fleurs : à la referve 
des tubereufes , des tournefols, 
des jafmins, des lauriers- rofes, 
toutes les autres fleurs que j'ay 
vues, font inconnues en Euro-
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pe : on les cultive icy avec beau-
coup de foin pour en orner les 
Idoles. 

Venons aux animaux. On 
trouve dans les montagnes des 
élephans, des tygres, des loups, 
des linges, des cerfs , des fan-
gliers ; des liévres ou lapins, car 
je ne les ay pas vus d'affez prés 
pour en faire le difcernement: 
on laiffe le gibier fort en re-
pos, quoyque la chaffe foit per-
mife à tout le monde. Les Sei-
gneurs chaffent de temps en 
temps par divertiffement , mais 
il s'en faut bien que ce foit avec 
cette paffion qu'on a en Europe 
pour cet exercice. La chaffe fe 
fait auffi à l'oyfeau , mais rare-
ment. 

Quelques Princes ont des éle-
phans privez & des chevaux. 
Les chevaux qui naiffent dans le 
payis, font petits & foibles, mais 
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on les a à bon marché. Pour 
ceux dont on fe fert dans les ar-
mées , on les fait venir des payis 
étrangers , & ils couftent fort 
cher : on les achete d'ordinaire 
cinq ou fix cens écus. Je doute 
que ce climat foit favorable à 
ces fortes d'animaux, il faut des 
foins infinis pour les conferver: 
il n'y a point de jour qu'il ne 
faille leur donner quelque dro-
gue : avant que de les panfer, & 
à la moindre paufe qu'on leur 
fait faire en voyage , il faut les 
manier , leur paffer la main fut 
tout le corps , leur preffer la 
chair & les nerfs , leur foulever 
les pieds l'un aprés l'autre : fi 
l'on y manque, leurs nerfs fe re-
treciffent, & ils font ruinez en 
peu de temps. Comme il n'y a 
point icy de prairies , & qu'on 
n'y recueille ny foin ny avoine, 
on ne donne aux chevaux que 
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de l'herbe verte , laquelle en 
certains endroits & en certains 
mois de l'année eft très-difficile 
à trouver. Au lieu d'avoine on 
leur donne une efpece de len-
tille qu'on fait cuire. 

Les bœufs font icy de grand 
ufage, on ne mefure les richef-
fes d'un chacun que par le nom-
bre de bœufs qu'il a. Ils fervent 
au labourage & aux voitures , 
on les attele auffi aux cha-
rettes. La plufpart ont une grof-
fe boffe fur le chignon du col. 
Quand on veut les mettre à la 
charette, on leur paffe une cor-
de au col, on lie à cette corde 
une perche qui fe met en tra-
vers , & qui porte fur le col des 
deux bœufs attelez : à cette per-
che eft attaché le timon de la 
charrette. 

Les charrues n'ont point de 
touës, & le fer qui tient lieu de 
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courre eft fi étroit, qu'il ne fait 
qu'égratigner la terre où l'on a 
couftume de femer le millet. Le 
ris demande beaucoup plus de 
travail & de culture : les champs 
où l'on le feme font toujours au 
bord des étangs qu'on creufe 
exprés, afin de pouvoir y con-
ferver l'eau de pluye, & arrofer 
les campagnes dans les temps de 
féchereffe. On voit prefque au-
tant d'étangs que de Peuplades. 
Les charrettes ne font pas mieux 
entendues que les charrues ; il y 
en a fi peu, que je ne croy pas 
en avoir vu fix depuis que je fuis 
dans ce payis. Mais on voit beau-
coup de chars qui font affez bien 
travaillez : les rouës font petites, 
elles fe font de groffes planches 
qu'on emboëte les unes dans les 
autres : elles ne font point fer-
rées, & elles n'ont d'autre moyeu 
qu'un trou qui eft au milieu de 
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ce tiffu de planches. Le corps 
du char eft fort élevé , & tout 
chargé d'ornemens de menuife-
rie & de fculpture , & de figu-
res fort indécentes. Ces chars 
ne fervent qu'au triomphe du 
Demon, on y place l'idole, & 
on la traifne en pompe par les 
rues. On ne fçait icy ce que 
x'eft que caroffe, les grands Sei-
gneurs fe font porter en palan-
quin , mais ils doivent en avoir 
la permiffion du Prince. 

On trouve encore au Maduré 
quantité de buffles qu'on em-
ploye au labourage & qu'on at-
telle de mefme que les bœufs*: 
c'eft un crime digne de mort 
que de tuer un bœuf, une va-
che , ou un buffle. Il n'y a pas 
encore deux ans qu'on fit mou-
rir deux ou trois perfonnes de 
la mefme famille qui eftoient 
coupables d'un femblable meur-
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tre : je ne fçay fi un homicide 
leur auroit attiré le mefme fup-
plice. Dans une de nos Ifles 
Françoifes de l'Amérique , on 
défendit autrefois à peine de la 
vie de tuer les bœufs pour ne 
pas empêcher la multiplication 
de l'efpece. Il eft probable qu'-
une mefme. raifon de politique 
a porté les Indiens à faire de 
pareilles défenfes. Les bœufs ne 
font nulle part plus neceffaires 
qu'en ce payis cy, ils n'y mul-
tiplient que médiocrement, ils 
font fujets à de frequentes ma-
ladies , & la mortalité fe met 
fouvent parmi eux. Le remede 
le plus ordinaire dont on fe fer-
ve pour les guerir de leurs ma-
ladies eft de les cauterifer. Au 
refte les Indiens ont autant 
d'horreur de la chair de ces ani-
maux , que les Europeans en ont 
de la chair de cheval : il n'y a 
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que ceux des Caftes les plus mé-
prifables qui ofent en manger 
quand ils meurent de leur mort 
naturelle. 

Ils ne jugent pas de mefme 
des chauvefouris, des rats , des 
lézards, & mefme de certaines 
fourmis blanches. Lorfque les 
ailles viennent à ces fourmis, & 
que prenant l'effor elles vont fe 
noyer dans les marais, les In-
diens accourent pour les pren-
dre : fi on les en croit, c'eft un 
mets délicieux. La chevre , le 
mouton, la poule font les vian-
des d'ufage. On voit icy une ef-
pece de poules dont la peau eft 
toute noire auffi bien que les os ; 
elles ne font pas moins bonnes 
que les autres. Je n'ay point vu 
de poules d'Inde , ce font ap-
paremment les Indes Occiden-
tales qui leur ont donné ce nom. 
Le poiffon eft auffi du gouft des 
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Indiens : ils le font fecher au 
foleil, mais ils ne le mangent 
gueres qu'il ne foit tout à fait 
gafté & corrompu : ils le trou-
vent alors excellent, parce qu'il 
eft plus propre à corriger ce que 
le ris a d'infipide. 

On trouve icy des afnes com-
me en Europe , & ils fervent aux 
mefmes ufages : il ν a une re-
marque plaifante à faire fur cet 
animal & que je ne dois pas 
omettre. Vous ne vous imagi-
neriez pas, Madame, que nous 
avons icyune Cafte entiere qui 
prétend defcendre en droite li-
gne d'un afne, & qui s'en fait 
honneur. Vous me direz qu'il 
faut que cette Cafte foit des plus 
balles: point du tout, c'eft une 
des bonnes, c'eftcellemême du 
Roy. Ceux de cette Cafte trait-
tent les afnes comme leurs pro-
pres freres, ils prennent leur 

défenfe, 
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défenfe, ils ne fouffrent point 
qu'on les charge trop, ou qu'on 
les batte exceffivement. S'ils ap-
percevoient quelqu'un qui fuft 
allez inhumain pour fe porter à 
de telles extrémitez, on le traif-
neroit auffi-toft en Juftice, & il 
y feroit condamné à l'amande. 
Il eft bien permis de mettre un 
fac fur le dos de l'animal, mais 
on ne peut mettre aucune autre 
chofe fur ce fac ; & fi cela arri-
voit, les Cavarravadouguer ( c'eft 
le nom de ceux de cette Cafte) 
feroient une groffe affaire à ce-
luy qui fe feroit donné cette li-
berté. Ce qu'il y a de moins par-
donnable dans cette extrava-
gance , c'eft qu'ils ont fouvent 
moins de charité pour les hom-
mes qu'ils n'en ont pour ces for-
tes de beftes: dans un temps de 
pluye, par exemple, ils donne-
ront le couvert à un afne, & le 
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refuferont à fon conducteur, s'il 
n'eft pas d'une bonne Cafte. 

Enfin, Madame , ( car il faut 
entrer dans le détail de tous les 
animaux de ce payis , puifque 
vous le fouhaittez ) nous avons 
icy des chiens, mais qui font ex-
trémement laids , nous avons 
des chats domeftiques & fauva-
ges , & des rats de plufieurs ef-
peces. 11 ne faut pas oublier de 
vous dire,que nos Indiens vont 
à la chaffe de ces rats, de mef-
me qu'on va en Europe à la 
chaffe des lapins. La campagne 
feroit pleine de ces illuftres chaf. 
feurs, fi l'on en trouvoit une 
auffi grande quantité, qu'il y en 
a eu dans cette Province dont 
vous me parlez, & où vous dites 
qu'ils ont fait tant de ravages. 
On en voit icy une efpece qui 
reffemble allez à la taupe par la 
fineffe de fon poil quoyqu'il ne 
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foit pas tout à fait fi noir. Les 
Portugais le nomment Rat de 
fenteur ; il fait, dit- on , la guer-
re au ferpent. Il y en a encore 
une autre efpece qui creufe fous 
terre comme la taupe , mais ce 
n'eft gueres que dans les mai-
fons que cette forte de rat tra-
vaille. 

On m'a parlé d'une efpece de 
chat qui produit le mufe, mais 
je n'en ay point vu, & je ne puis 
dire fi c'eft effectivement un 
chat, ny comment il produit 
cette fubftance odoriferante : on 
m'a rapporté qu'en fe frottant 
contre un pieu , il y laiiTe le 

mufe, & que c'eft de ce pieu 
qu'on le retire. Parmi les chiens 
fauvages , il y en a un qu'on 
prendroit pluftoft pour un re-
nard : les Indiens l'appellent 

Nari , & les Portugais Adiba : 
m'a dit qu'il avoit fes heures 
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reglées pour heurler pendant la 
nuit, & que c'eft de fix en fix 
heures : pour moy j'ay voyagé 
fouvenc la nuit , & je l'enten-
dois heurler à toutes les heu-
res. 

Pour ce qui eft des Terpens, 
on en voit icy une infinité : quel-
ques uns font fi venimeux, qu'-
une perfonne qui en a été mor-
due combe morte au huitieme 
pas qu'elle fait ; & c'eft pour-
quoy on le nomme Serpent de 
huit pas. Il y en a un autre que 
les Portugais appellent Cobra de 
Capelo , ce qui ne fignifie pas 
Serpent à chapeau, comme l'ont 
crû quelques Europeans ; mais 
Serpent à chaperon. On l'a nom-
mé ainfi, parce que quand il fe 
met en colere , qu'il s'éleve à 
mi-corps, & qu'il ne rampe que 
fur la queue, alors fon col s'é-
largit en forme de domina, fut 
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lequel paroiffent rrois raches 
noires, qui au fentiment des In-
diens , donnent de la grace à ce 
ferpent : de - là vient qu'ils l'ont 
appelle le beau ou le bon Ser-

. pent, car le terme Tamulique 
peut avoir ces deux fignifica-
tions. Lorfque je vous entretien-
dray dans quelque autre Lettre 
de la Religion des Indes, je par-
leray du refpect fuperftitieux que 
les Gentils ont pour ce ferpent : 

s'ils l'avoient tué. ils croiroienc 
avoir commis un facrilege. 

Entre autres infectes on voit 
icy des mouches vertes qui lui-
fent pendant la nuit : elles cher-
chent les endroits humides : lorf-
qu'il y en a beaucoup, & que la 

, nuit eft obfcure, c'eft un affez 
agreable fpectacle de voir cette 
infinité de petites étoiles volti-
geantes.On voit encore des four-
mis de plufieurs efpeces : la plus 
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pernicieufe, eft celle que les Eu-
ropeans ont nommée Fourmi 
blanche , que les Indiens appel-
lent Carreian , & que nous ap-
pelions plus communement Ca-
ria. Cet infecte eft la proye or-
dinaire des écureuils, des le-
2ards , & de certains οyfeaux 
dont je ne puis vous dire le nom. 
Pour fe mettre à couvert de tant 
d'ennemis, il a l'adreffe de fe 
former une butte de terre de la 
hauteur à peu prés d'un hom-
me : pour cela du fond de la ter-
re il charrie du mortier qu'il hu-
mecte, & peu à peu il éleve fon 
logis, & il le maçonne fi bien, 
qu'il faut une pluye forte & pref-
que continuelle pour y donner 
une atteinte fenfible. Les cam-
pagnes font remplies de ces but-
tes : les laboureurs ne les abbat-
tent point , foit parce quelles 
font extremement dures, foit 
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parce qu'en peu de jours elles 
feroient rétablies. Ces buttes 
font pleines de compartimens 
en forme de canaux irréguliers : 
le Caria fort à certaines heures 
pour aller au fourage , il cou-
pe l'herbe fort vifte, & il l'em-
porte dans fa fourmilliere. 

Il y a une autre efpece de Ca-
ria qui eft plus petit, & qui fe 
tapit d'ordinaire dans les mai-
fons. On trouve dans le centre 
de fa fourmilliere une efpece 
de rayon prefque femblable au 
rayon des mouches à miel : de-
là cet Infecte grimpe fur les 
toicts, mais il n'avance qu'en fe 
couvrant à mefure, & en for-
mant avec la terre qu'il charrie 
une efpece de tuyau qui luy fert 
de chemin : il ronge les feuilles 
de palmier, la paille, & le chau-
me dont nos maifons & nos Egli-
fes font couvertes, ce qui fait 
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que l'édifice tombe au premier 
vent : il s'attache à toute efpece 
de bois fec, & il le ronge peu à 
peu. Un fi petit animal m'a obli-
gé d'abandonner une allez belle 
Eglife, dont la fituation eftoit 
fort commode à mes Neophy-
tes. Le lieu eftoit fi peuplé de 
ces Infectes, qu'un toict ne de-
meuroit pas fix mois en fon en-
tier. Les Chreftiens qui venoient 
à l'Eglife, & qui n'avoient point 
d'autre lict que la terre, trou-
voient le matin leur nate & leur 
linge tout rongez. Nous avons 
auffi des abeilles, mais on ne fe 
donne pas la peine de leur baftir 
des ruches ; on ne manque pour-
tant ny de cire ny de miel : l'un 
& l'autre fe tirent des ruches que 
les abeilles fauvages fe font à el-
les mefmes fur les montagnes. 

J'entre, comme vous voyez, 
Madame, dans le détail des plus 
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petites chofes, afin de fatisfaire 
à toutes vos demandes. Celle où 
il me paroift que vous infiftez 
davantage, & fur laquelle vous 
defirez d'eftre parfaitement in-
ftruice, regarde la maniere donc 
les Millionnaires font veftus au 
Maduré , & la mode que fuivent 
les Indiens dans leurs habille-
mens. Voftre curiofité ne feroit 
que médiocrement fatisfaite, fi 
je me contentois de vous en fai-
re la defcription : les figures fui-
vantes vous feront voir d'un 
coup d'œil, ce qu'il ne me fe-
roit gueres poffible de vous faire 
comprendre par le détail le plus 
exact 

Vous voyez d'abord quelle eft 
la forme de l'habit que portent 
les Millionnaires : c'eft une fim-
ple toile de coton, qui n'eft ny 
rouge ny jaune, mais dont la 
couleur tient de l'un & del'au-

E ν 
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tre. Le vafe qu'ils portent à la 
main eft de cuivre : comme on 
ne trouve pas de l'eau par tout, 

& que celle qu'on trouve n'eft 
pas toujours potable , ils font 
obligez d'en avoir toujours avec 
eux, pour fe rafraifchir fous un 
ciel auffi bruflant que celuy-cy. 
La chauffure vous paroiftra ex-
traordinaire : c'eft une efpece 
de focque allez femblable à cel-
les dont fe fervent en France 
quelques Religieux de S. Fran-
çois ; à la vérité celles-cy s'atta-
chent avec des courroyes, au 
lieu que les focques des Indes 
ne tiennent que par une chevil-
le de bois qui fe met entre l'or-
teil & le fecond doigt du pied. 
Cette maniere de fe chauffer ne 
nous eft pas particuliere : le Roy 
& les grands Seigneurs ufent de 
focques comme nous : il y a cet-
te difference que leurs focques 







Miffionnaires de la C. de J. 107 
font d'argent, & que les noftres 
font de bois. Ils prétendent que 
cette chauffure eft la plus pro-
pre & la plus commode qu'on 
puiffe imaginer pour ce payis-
cy. C'eft la plus propre, difent-
ils, parce qu'on peut en tout 
temps la laver & fe laver les 
pieds, ce qui eftneceffaire icy à 

- caufe de la chaleur ; la plus com-
mode parce que rien n'eft plus 
facile à quitter & à reprendre. 
11 eft vray qu'il en coufte dans 
les commencemens, & qu'on ne 
peut s'y accouftumer fans beau-
coup fouffrir : mais avec le temps 
& de la patience il fe forme des 
calus à cet endroit du pied , & 
on acquiert enfin l'habitude de 
marcher fàns aucune incommo-
dité. 

Dans les voyages que nous 
faifons d'ordinaire à pied nous 
ne nous fervons point de foc-

E vj 
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ques : mais je ne fçay ce qui eft 
alors le plus pénible, ou d'aller 
pieds nuds fur ces terres bruflan-
tes & femées de petits cailloux, 
ou d'ufer de fandales de cuir 
ainfi que font les naturels du 
payis. Ces fandales ne font qu'u-
ne fimple femelle fans empei-
gne , qui tient aux pieds par quel-
ques courroyes : le fable & les 
pierres s'y gliffent aifément, & 
caufent beaucoup de douleur. 
Il n''eft pas du bel ufage de fe 
fervir de fandales, & c'eft pour-
quoy on les quitte toujours lorf-
qu'on doit paroiftre devant une 
perfonne qui mérite du refpect. 
Nos Images d'Europe où les 
Saints font reprefentez vêtus à 
la Romaine avec des fandales 
aux pieds, révoltent la politeffe 
Indienne : cependant plufieurs 
Brames ne font pas difficulté 
d'en porter. 
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Au regard des modes Indien-

nes, elles font toujours les mef-
mes : ces peuples ne changent 
gueres leurs ufages , fur tout 
pour la maniere de fe veftir. j ay 
déjà eu l'honneur de vous dire, 
Madame, que les gens du com-
mun n'y font pas beaucoup de 
façon : ils s'entourent le corps 
d'une fimple toile de coton, & 
il arrive fouvent que les pauvres 
ont bien de la peine à avoir un 
morceau de cette toile pour fe 
couvrir. Les grands Seigneurs, 
tels que ceux qui font dépeints 
dans les deux figures qui fuivent, 
s'habillent affez proprement fé-
lon leur gouft & eu égard à la 
chaleur du climat. Ils fe cou-
vrent d'une robbe de toile de 
coton fort blanche & en mefme 
temps tres fine & tranfparente, 
qui leur defcend jufqu'aux ta-
lons : ils ont un haut de chauffes 



110 Lettres de quelques 
& des bas de couleur rouge tout 
d'une piece , & qui ne vont que 
jufqu'au cou du pied. Ils font 
chauliez d'une efpece d'efcar-
pins de cuir rouge brodé, les 
quartiers de derriere fe plient 
fous les talons : ils portent des 
pendans d'oreille d'or ou de per-
le : la ceinture eft d'une étoffe 
de foye brodée d'or , les braffe-
lets font d'argent : ils portent au 
col des chaifnes d'or, ou des ef-
peces de chappelets dont les 
grains font d'or. Les Dames ont 
à peu prés le mefme habille-
ment, & on ne les diftingue des 
hommes que par la maniere dif-
ferente dont elles ornent leur 
tefte. 

Je finis cette Lettre, Mada-
me , qui n'eft peut-eftre que trop 
longue, en répondant à voftre 
dernière queftion. Vous fouhait-
rez fçavoir où nous nous reti-
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rons pendant le jour & la nuit, 
& fi les gens de ce payis-cy con-
fentent volontiers qu'on baptife 
leurs enfans. C'eft fur quoy je 
vais vous fatisfaire en peu de 
mots. Certainement il eft necef-
faire que nous avions une de-
meure fixe : fans cela, où les 
Chreftiens & les Gentils iroient-
ils nous chercher, lorfqu'ils ont 
befoin de noftre miniftere ? Com-
ment tiendrions-nous nos affem-
bées ? Comment celebrerions-
nous nos Feftes ? D'un autre co-
ite il n'eft pas à propos que nous 
demeurions toujours dans le 
mefme endroit ; ce ne feroit pas 
le moyen d'étendre la Foy, les 
Chreiliens feroient obligez de 
faire de fort longs voyages, plu-
fieurs vieillards pafferoient le 
refte de leur vie fans participer 
aux Sacremens r d'ailleurs un 
trop long féjour dans la mefme 
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contrée donneroit le temps aux 
ennemis du nom Chreftien de 
tramer des complots contre la 
Religion, & de luy fufciter des 
perfecuteurs. C'eft pourquoy 
comme chaque Million com-
prend une grande étendue de 
payis, où. les Neophytes font 
difperfez, nous y avons plufieurs 
Eglifes dans lefquelles nous en-
tretenons des Catechiftes, qui 
inftruifent les Chreftiens & les 
Catechumenes, & ,qui gagnent 
tous les jours quelques Idolâtres 
à J. C. Les converfions font plus 
ou moins nombreufes chaque 
année, à proportion du nombre 
de Catechiiles que nous avons 
le moyen d'entretenir. Soixante 
ou quatre-vingt francs fuffifent 
pour l'entretien d'un Catechifte. 
Nous parcourons ces Eglifes, & 
nous faifons dans chacune quel-
que féjour pour adminiftrer les 
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Sacremensaux Fideles, & pour 
baptiferles Catechumenes.Nous 
avons auprés de chaque Eglife 
une cabane, & quelquefois un 
petit jardin : c'eftlà que nous 
nous retirons. Pendant nos voya-
ges qui font fort frequens, nous 
allons chez les Chreftiens, quand 
il y en a dans le lieu, ou chez les 
Gentils qui veulent bien nous 
recevoir, ou dans les Madams 
publics. On appelle ainfi un ba-
ftiment dreffé fur les chemins 
pour la commodité des paffans, 
lequel fupplée aux Hoftelleries 
dont on ignore icy l'ufage. Dans 
certains Madams on donne à 
manger aux Brames, dans d'au-
tres on leur donne de la canje, 
on appelle ainfi l'eau où l'on a 
fait bouillir le ris : il y en a d'au-
tres où l'on donne du petit lait. 
Communément on n'y trouve 
que de l'eau & du feu, & il y faut 
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porter le refte. Ainfi comme 
vous voyez, Madame, on ne 
voyage pas trop commodément 
en ce payis-cy : néanmoins ce 
n'eft pas-là ce qu'il y a de plus 
rude ; la chaleur exceffive du cli-
mat nous incommode plus que 
tout le refte : nous ne faifons 
gueres de voyage que l'épider-
me du vifage ne foit tout à fait 
enlevée : on s'en confole aifé-
ment, & il en renaift bientoft 
une autre à la place. 

Pour ce qui regarde le Βap-
tefme des enfans, vous fcavez, 
Madame, que l'ufage obfervé 
de tout temps dans l'Eglife, eft 
de ne point baptifer les enfans 
des infideles à moins qu'ils n'y 
confentent, & qu'ils ne promet-
tent de leur procurer une édu-
cation chreftienne. C'eft ce qu'-
on ne peut gueres efperer de 
ceux qui font obftinez dans leur 
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aveuglement , & qui refuient 
d'ouvrir les yeux à la lumiere de 
l'Evangile. Il y a pourtant un 
cas à excepter, c'eft lorfque ces 
enfans font en danger de mort, 
la pratique eft de les baptifer 
fans en demander la permiffion 
à leurs parens qui ne manque-
roien.tpas de la refufer. Les Ca-
techiftes & les Chreftiens font 
parfaitement inftruits de la for-
mule du Baptefme, & ils le con-
ferent aux enfans moribonds 
fous prétexte de leur donner 
des remedes. Il n'y a point d'an-
née qu'ils ne mettent dans le 
Ciel un grand nombre de ces 
petits innocens qui ont eu le 
malheur de naiftre dans le fein 
de l'infidelité. Quand il n'y au-
roit que ce bien là à faire dans 
cette Miffion, les Millionnaires, 
& ceux qui comme vous, Mada-
me , contribuent par leurs libe-
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ralitez à l'entretien des Cate-
chiftes, ne feroient-ils pas allez 
récompenfez de leurs travaux 
& de leur zêle ? je ne vous par-
le point des Fideles, on ne peut 
pas douter qu'ils ne confentent 
que leurs enfans foient baptifez : 
hé quelle forte de Chreftiens 
feroit-ce, s'ils ne venoient eux-
mefmes offrir leurs en-fans au 
Baptefme auffi toil qu'ils font 
nez ? C'eft auffi à quoy ils ne 
manquent pas. 

Je croy , Madame, avoir fa-
tisfait à tout ce que vous fou-
haittiez de moy: je vous fçay 
bon gré de ne m'avoir pas fait 
un plus grand nombre de quef-
tions, car je n'aurois pu me ré-
foudre à les laiffer fans réponfe, 
& cependant mes occupations 
prefentes ne m'euffent gueres 
permis d'entrer dans un long 
détail de mille autres chofes, 
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dont j'auray l'honneur de vous 
entretenir quand j'auray plus de 
loifir. Je vous prie néanmoins 
de remarquer que dans cette 
Lettre je ne parle que du payis 
où je me trouve, qui eft vers la 
pointe du Cap de Comorin, & 
non pas de toutes les Indes en 
general. Comme en France cha-
que Province a quelque choie 
de particulier, de mefme cha-
que Royaume des Indes , & 
quelquefois divers endroits du 
mefme Royaume ont des couftu-
mes toutes differentes. Le Ma-
labar, par exemple, qui n'eft fé-
paré du Maduré que par une 
chaifne de montagnes, a des 
ufages, des fruits , & d'autres 
choies qui ne le trouvent point 
icy: il a l'hyver quand nous a-
vons l'efté, & l'efté quand nous 
avons l'hyver : car aux Indes ce 
n'eft pas le cours du Soleil, ce 
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font les pluyes qui reglent les 
faifons. Cette remarque eft ne-
ceffaire afin de concilier les con-
tradictions apparentes qui fe 
peuvent rencontrer dans les Let-
tres qu'on écrit du mefme payis. 
J'ay l'honneur d'eftre avec un 
profond refpect & une parfaite 
reconnoiffance, 

MADAME, 

Voftre tres-humble & tres-
obéïffant ferviteur en N. S. 

DE BOURZES, Miffionnaire 
de la Compagnie de JESUS. 



LETTRE 
DU 

PERE CHOLENEC, 
Miffionnaire de la Compagnie 
de JÉSUS : 

Au Pere Auguftin le Blanc de M même 
Compagnie, Procureur des Miffions 

du Canada. 

Au Sault de S. Loüis le 27. 
Aouft 1715. 

MON REVEREND PERE, 

La Paix de N. S. 

Les merveilles que Dieu opere 
tous les jours par l'interceffion 
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d'une jeune Vierge Iroquoife, 
qui a vêcu & qui eft morte par-
mi nous en odeur de fainteté, 
m'auroient porté à vous infor-
mer des particularitez de fa vie, 
quand mefme vous ne m'auriez 
pas preffé par vos lettres de vous 
en foire le détail. Vous avez efté 
témoin vous mefme de ces mer-
veilles, lorfque vousrempliffiez 
icy avec tant de zele les fon-
ctions de Miffionnaire ; & vous 
fçavez que le grand Prelat qui 
gouverne cette Eglife , touché 
des prodiges donc Dieu daigne 
honorer la memoire de cette 
fainte fille, l'a appellée avec rai-, . 
fon la Geneviéve de la nouvelle 
France. Tous les François qui 
habitent ces Colonies, de mef-
me que les Sauvages, ont une 
finguliere veneration pour elle : 
ils viennent de fort loin prier 
fur fon tombeau , & plufieurs 

par 
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par fon entremife ont été guéris 
fur le champ de leurs maladies, 
& ont reçu du Ciel d'autres fa-
veurs extraordinaires. Je ne vous 
diray rien , mon R. P. que je 
n'aye vu moy - mefme , lorf-
que j'ay eu foin de fa conduite, 
ou que je n'aye appris du Mif-
fionnaire qui luy a conferé le 
faint Baptefme. 

Tegahkoüita ( c'eft le nom de 
la fainte Fille dont j'ay à vous 
entretenir) naquit l'an 1656. à 
Gandaouagué , l'une des Bour-
gades des Iroquois inférieurs ap-
peliez Agniez. Son pere eftoit 
Iroquois & infidèle : fa mere, 
qui eftoit Chreftienne, eftoit Al-
gonquine ; elle avoit efte bapti-
fée dans la ville des trois Rivie-
res , où elle fut élevée parmi les 
François. 

Dans le temps qu'on faifoit la 
guerre aux Iroquois , elle fut 

XII. Rec. F 
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prife par ces Barbares, & menée 

captive dans leur payis. On a fçû, 
depuis que dans le fein de l'infi-
delité mefme elle conferva fa 
foy jufqu'à la mort. Elle eut de 
fon mariage deux enfans, un gar-
çon, & une fille qui eft celle donc 
je parle : mais elle eut la dou-
leur de mourir fans leur procu-
rer la grace du Baptefme. Une 
petite verole qui ravageoit le 
payis des Iroquois, l'enleva elle 
& fon fils en peu de jours. Te-
gahkoüita en fut attaquée com-
me les autres, mais elle ne fuc-
comba point à la violence du 
mal. Elle fe trouva donc orphe-
line à l'âge de quatre ans fous 
la conduite de fes Tantes & au 
pouvoir d'un Oncle qui eftoit le 
plus diftingué du village. 

La petite verolle luy avoit af-
foibli les yeux, & cette incommo-
dité l'empefcha pendant quel-
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que temps de paroiftre au grand 
jour. Elle demeuroit les jours en-
tiers retirée dans fa cabane : peu 
à peu elle s'affectionna à la re-
trait ce , & dans la fuitte elle fît 
par gouft, ce qu'elle avoit faic 
auparavant par neceffité. Cette 
inclination pour une vie retirée 
fi contraire au génie de la jeu-
neffe Iroquoife, fut principale-
ment ce qui conferva l'innocen-
ce de fes mœurs dans le féjour 
mefme de la corruption. 

Quand elle fut un peu plus 
avancée en âge , elle s'occupa 
dans le domeftique à rendre à 
fes Tantes tous les fervices dont 
elle eftoit capable , & qui con-
venoient à fon fexe : elle piloit 
le blé, elle alloit querir de l'eau, 
elle portoit le bois ; car c'eft par-
mi nos Sauvages l'emploi ordi-
naire des femmes. Le refte du 
temps elle le paffoit à faire de 
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petits ouvrages , pour lefquels 
elle avoit une adreffe extraordi-
naire. Par-là elle évitoit deux 
écueils également funeftes à l'in-
nocence ; l'oyfiveté fi ordinaire 
icy aux perfonnes du fexe , & 
qui eft pour elles la fource d'une 
infinité de vices ; & la paffion ex-
trême qu'elles ont de couler le 
temps dans des vifites inutiles, 
de fe montrer aux affemblées 
publiques, & d'y étaler leurs pa-
rures. Car il ne faut pas croire 
que cette forte de vanité foit le 
partage des feules Nations civi-
lifées ; les femmes de nos Sau-
vages, & fur tout les jeunes fil-
les affectent de paroiftre ornées 
de ce qu'elles ont de plus pre-
cieux. Leurs ajuftemens confi-
ftent en certaines étoffes qu'elles 
achetent des Europeans, en des 
manteaux de fourure, & en di-
vers coquillages dont elles fe 
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couvrent depuis la tête jufqu'aux 
pieds : elles s'en font des brace-
lets, des colliers, des pendans 
d'oreille, des ceintures ; elles en 
garniffent mefme leurs fouliers, 
car ce font - là toutes leurs 
richeffes, & c'eft parmielles à 
qui fe diftinguera le plus par ces 
fortes d'ajuftemens. 
ν La jeune Tegah koüita qui 
avoit naturellement de l'aver-
fion pour toutes les parures pro-
pres de fon fexe, ne put réfifter 
aux perfonnes qui luy tenoienc 
lieu de pere & de mere ; & pour 
leur complaire , elle eut quel-
quefois recours à ces vains or-
nemens. Mais lorfqu'elle fut 
Chreftienne , elle s'en fit un 
grand crime, & elle expia cette 
complaifance qu'elle avoit eue, 
par des larmes prefque conti-
nuelles, & par une fevere péni-
tence. 

F iij 
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M. de Thracy ayant efté en-

voyé de la Cour pour mettre à 
la raifon les Nations Iroquoi-
fes qui defoloient nos Colonies, 
porta la guerre dans leur payis, 

& y brufla trois villages des 
Agniez. Cette expédition répan-
dit la terreur parmi ces Barba-
res , & ils en vinrent à des pro-
pofitions de paix qu'on écouta. 
Leurs Députez furent bien re-
ceus des François, & la paix fe 
conclut à l'avantage des deux 
Nations. 

On faifit cette occafion qui 
paroiffoit favorable pour en-
voyer des Miffionnaires aux Iro-
quois. Ils avoient déjà quelque 
teinture de l'Evangile qui leur 
avoit efté prefché par le P. Jo-
gues, fur tout ceux d'Onnontagué, 
parmi lefquels ce Pere avoit fi-
xé fa demeure. On fçait que le 
Millionnaire reçut alors la re-
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compenfe qu'il devoir, attendre 
de fon zele : ces Barbares le tin-
rent dans une dure captivité, 
& luy mutilerent les doigts: ce 
ne fut que par une efpece de mi-
racle qu'il fe déroba pour un 
temps à leur fureur. Il femble 
pourtant que fon fang devoit 
eftre la femence du Chriftianif-
me dans cette terre infidéle ; le 
P. Jogues ayant eu le courage 
d' aller l'année fuivante conti-
nuer fa Miffion auprès de ces 
Peuples qui l'avoient traitté fi 
inhumainement, finit fa vie Apo-
ftolique dans les fupplices qu'ils 
luy firent endurer. Les travaux 
de fes deux Compagnons furent 
couronnez par une mort fem-
blable ; & c'eft fans doute au 
fang de ces premiers Apôtres 
de la Nation Iroquoife, qu'on 
doit attribuer les benedictions 
que Dieu répandit fur le zele de 

F iiij 
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ceux qui leur fuccéderent dans 
le miniftere Evangélique. 

Le P. Fremin, le P. Bruyas, & 
le P. Pierron qui fçavoient la 
langue du Payis, furent choifis 
pour accompagner les Deputez 
Iroquois dans leur retour , & 
pour confirmer de la part des 
François la paix qui venoit de 
leur eftre accordée. On confia 
aux Miffionnaires les prefens que 
faifoit le Gouverneur , afin de 
leur faciliter l'entrée dans ces 
terres barbares. Ils y arriverent 
dans le temps que ces Peuples 
ont accoutumé de fe plonger 
dans toute forte de débauches, 
& perfonne ne fe trouva en eftat 
de les recevoir. 

Ce contretemps procura à la 
jeune Tegah koüita l'avantage 
de connoiftre de bonne heure 
ceux dont Dieu vouloit fe fer-
vir pour la conduire à une haute 
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perfection: elle fut chargée de 
loger les Miffionnaires & de fub-
venir à leurs befoins : fa mode-
ftie, & la douceur avec laquelle 
elle s'acquitta de cette fonction, 
toucherent les nouveaux hoftes ; 
elle de fon cofté fut frappée de 
leurs manieres affables, de leur 
affiduité à la priere , & des au-
tres exercices dont ils parta-
geoient la journée. Dieu la dif-
pofoit ainfi à la grace du Bap-
tefme, qu'elle auroit demandée, 
fi les Millionnaires euffent fait 
un plus long fejour dans fon vil-
lage. 

Le troifiéme jour de leur ar-
vée ils furent appeliez à Τion-
nontoguen, où fe fit leur recep-
tion : elle fut des plus folemnel-
les. Deux des Millionnaires s'é-
tablirent dans ce village : le troi-
fiéme commença une Million 
dans le village d'Onneiout, qui 

F v 
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eft à trente lieues au delà dans 
les terres. L'année fuivante on 
forma une troifiéme Million à 
Annontagué. La quatriéme fut 

eftablie à Τfonnontouan, & la cin-
quieme au village de Goiogoën. 
Les Nations des Agniez & des 
Τfonnontouans eftant nombreufes 
& féparées en plufieurs Bour-
gades , on fut obligé d'augmen-
ter le nombre des Millionnai-
res. 

Cependant Tegah koüita en-
troit dans l'âge nubile, & fes pa-
rens eftoient intereffez à luy 
trouver un époux , parce que, 
felon la couftume du Payis, le gi-
bier que le mari tuë à la chaf-
fe, eft au profit de la femme, & 
de tous ceux de fa famille. La 
jeune Iroquoife avoit des incli-
nations bien oppofées aux def 
feins de fes parens: elle avoit un 
grand amour pour la pureté , 
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avant mefme qu'elle puft con-
noiftre l'excellence de cette ver-
tu , & tout ce qui eftoit capable 
de la fouiller tant foit peu, luy 
faifoit horreur. Ainfi quand on 
luy propofa de s'eftablir, elle 
s'en excufa fous divers prétextes, 
elle allegua fur tout fa grande 
jeuneffe, & le peu d'inclination 
qu'elle avoit alors pour le ma-
riage. 

Ses parens parurent goufter 
fes raifons , mais peu aprés ils 
réfolurent de l'engager lorfqu'-
elle y penferoit le moins, fans 
mefme luy laiffer le choix de la 
perfonne avec qui ils vouloient 
l'unir. Ils jetterent les yeux fur 
un jeune homme dont l'alliance 
leur paroiffoit avantageufe , & 
ils luy en firent faire la propo-
fition auffi-bien qu'à ceux de la 
famille. L'affaire eftant concluë 
de part & d'autre, le jeune hom-

F vj 
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rne entra le foir dans la cabane 
de celle qui luy eftoit deftinée, 
& il vint s'affeoir auprés d'elle. 
C'eft ainfi que fe font les maria-
ges parmi nos Sauvages : bien 
que ces Infideles pouffent le li-
bertinage & la diffolution juf-
qu a i'excez, néanmoins il n'y a 
point de Nation qui garde fi 
fcrupuleufement en public les 
bienféances de la plus exacte pu-
deur. Un jeune homme feroit à 
jamais deshonoré, s'il s'arreftoit 
à converfer publiquement avec 
une fille : quand il s'agit de ma-
riage , c'eft aux Parens à traitter 
l'affaire, & il n'eft pas permis 
aux parties intereffées de s'en 
mefler : il fuffit mefme qu'on 
parle de marier un jeune Sau-
vage avec une jeune Indienne, 
pour qu'ils évitent avec foin de 
fe voir & de fe parler. Quand les 
Parens agréent de part & d'au-
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tre le mariage, le jeune homme 
vient le foir dans la cabane de 
fa future époufe , & il s'affied au-
prés d'elle : c'eft à dire, qu'il la 
prend pour femme, & qu'elle le 
prend pour mari. 

Tegah koüita parut toute dé-
concertée quand elle vit ce jeu-
ne homme affis auprés d'elle : el-
le rougit d'abord , & fe levant 
brufquement, elle fortit avec in-
dignation de la cabane, & ne 
voulut point y rentrer que le 
jeune homme ne fuft dehors. 
Cette fermeté outragea fes Pa-
rens qui crurent recevoir par-là 
un affront, & ils réfolurent de 
n'en pas avoir le dementi. Us 
tenterent encore d'autres ftra-
tagêmes qui ne fervirent qu'à 
faire éclater davantage la fer-
meté de leur Niece. 

L'artifice n'ayant pas réuffi, 
on eut recours à la violence. On 
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la traitta comme une efclave, 
elle rut chargée de tout ce qu'il 
y avoit à faire de plus pénible 

& de plus rebutant, fes actions 
les plus innocentes eftoient in-
terpretées malignement, on luy 
reprochoit fans celle fon peu 
d'attachement pour fes Parens, 
les manieres farouches, & fa ftu-
pidité , car c'eft ainfi qu'on ap-
pelloit l'eloignemenr qu'elle α-

voit du mariage ; on l'attribuoit 
à une haine fecrette qu'elle por-
toit à la Nation Iroquoife , par-
ce qu'elle eftoit de race Algon-
quine. Enfin on mit tout en œu-
vre pour ébranler fa confiance. 

La jeune fille fouffrit tous ces 
mauvais traitremens avec une 
patience invincible, & fans rien 
perdre de fon égalité d'ame & 
de fa douceur naturelle, elle ren-
dit tous les fervices qu'on exi-
geoit d'elle, avec une attention 
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& une docilité qui eftoient au 
deffus de fon âge & de les for-
ces. Peu à peu Pes parens s'adou-
cirent , ils luy rendirent leurs 
bonnes graces , & ils ne l'in-
quieterent plus fur le parti qu-
elle avoir pris. 

En ce temps là le P. Jacques 
de Lamberville fut conduit par 
la Providence au village de no-
ftre jeune Iroquoife, & il reçut 
ordre de fes Superieurs de s'y 
arrefter, bien qu'il femblât plus 
naturel que ce Pere allait fe 
joindre à fon frere qui avoit foin 
de la Miffion des Iroquois d'On-
nontagué. Tegah kouita ne man-
qua pas d'affifter aux Inftru-
ctions & aux Prieres qui fe fai-
foient tous les jours dans la Cha-
pelle , mais elle n'ofoit s'ouvrir 
fur le deffein qu'elle avoit de-
puis long-temps d'eftre Chré-
ftienne : foit qu'elle fuft arreftée 
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par l'apprehenfion d'un Oncle 
de qui elle dépendoit abfolu-
ment, & à qui des raifons d'in-
tereft donnaient de l'averfion 
pour les Chreftiens ; foit que fa 
pudeur me/me la rendift rrop 
timide, & l'empefchaft de dé-
couvrir fes fentimens au Mif-
fionnaire. 

Enfin l'occafion de déclarer 
le defir qu'elle avoit d'eftre bap-
tifée , fe préfenta à elle lorfqu'-
elle y penfoit le moins. Une blef-
fure qu'elle s'eftoit faite au pied 
l'avoit retenue au village, tan. 
dis que la plufpart des femmes 
faifoient dans les champs la re-
colte du bled d'Inde. Le Mif-
fionnaire prit ce temps-là pour 
faire fa tournée, & pour inftrui-
re à loifir ceux qui eftoient re-
ftez dans leurs cabanes. Il en-
tra dans celle de Tegahkouita. 
Cette bonne fille ne put retenir 
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fa joye à la vue du Millionnaire : 
elle commença d'abord par luy 
ouvrir fon cœur en préfence de 
fes compagnes mefme, fur l'em-
preffement qu'elle avoir d'eftre 
admife au rang des Chreftiens : 
elle s'expliqua auffi fur les obfta-
cles qu'elle auroit à furmonter 
de la part de là famille, & dans 
ce premier entretien elle fit pa-
roiftre un courage au deffus de 
fon fexe. La bonté de fon na-
turel, la vivacité de fon efprit, 
fa naïveté & fa candeur firent 
juger au Miffionnaire qu'elle fe-
roit un jour de grands progrez 
dans la vertu ; il s'appliqua par-
ticulierement à l'inftruire des 
veritez Chreftiennes, mais il ne 
crut pas devoir fe rendre fi-toft 
à fes inftances, la grace du Bap-
tefme ne devant s'accorder aux 
adultes, fur tout dans ce payis-
cy, qu'avec précaution & aprés 
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de longues épreuves. Tout l'hy-
ver fut employé à fon inftru-
ction, & à une recherche exacte 
de fes mœurs. 

Il eft furprenant que malgré 
le penchant que les Sauvages ont 
à médire, fur tout les perfon-
nes du fexe, il ne s'en trouvait 
aucune qui ne fift l'éloge de la 
jeune Catéchumene : ceux mef-
mes qui l'avoient perfécutée le 
plus vivement, ne purent s'em-
pefcher de rendre témoignage 
à fa vertu. Le Miffionnaire ne 
balança plus à luy adminiftrer 
le faint Baptefme qu'elle deman-
doit avec une fainte impatience. 
Elle le reçut le jour de Pafques 
de l'année 1676. & elle fut nom-
mée Catherine ; c'eft ainfi que 
je l'appelleray dans la fuite de 
cette Lettre. 

La jeune Néophyte ne fon-
gea plus qu'à remplir les enga-
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gemens qu'elle venoic de con-
tracter. Elle ne voulut pas fe 
borner à l'obfervation des pra-
tiques communes, elle fe fentoit 
appellee à une vie plus parfaite. 
Outre les Inftructions publiques 
auxquelles elle affiftoit régulie-
rement, elle en demanda de 
particulieres pour fa conduite 
interieure. Ses prieres, fes devo-
tions , fes penitences furent re-
glées , & elle fut fi docile à fe 
former felon le plan de perfe-
ction qui luy avoit efté tracé, 
qu'en peu de temps elle devint 
un modele de vertu. 

Elle paffa de la forte quelques 
mois allez paifiblement. Ses pa-
rens mefmes ne parurent pas 
defaprouver le nouveau genre 
de vie qu'elle menoit. Mais le 
Saint Efprit nous avertit par la 
bouche du Sage, que l'ame fi-
dele qui commence de s'unir à 
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Dieu, doit fe préparer à la ten-
tation ; & c'eft ce qui fe vérifia 
en la perfonne de Catherine. Sa 
vertu extraordinaire luy attira 
des perfecutions de ceux mef-
mes qui l'admiroient : ils regar-
doient une vie fi pure comme 
un reproche tacite de leurs dé-. 
reglemens ; & dans le deffein de 
la décréditer, ils s'efforcerent 
par divers artifices de donner 
atteinte à fa pureté. La con-
fiance que la Néophyte avoit en 
Dieu , la défiance qu'elle avoit 
d'elle-mefme, fon affiduité à la 
priere, fa délicateffe de confcien-
ce qui luy faifoit apprehender 
jufqu'à l'ombre mefme du pe-
ché , luy donnerent une victoi-
re entiere fur les ennemis de fa 
pudeur. 

L'exactitude avec laquelle el-
le fe trouvoit les jours de Fefte 
à la Chapelle, fut la fource d'un 
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autre orage qui vint fondre fur 
elle du cofté de fes proches. Le 
Chapellet recité à deux chœurs 
eft un des exercices de ces faints 
jours : cette efpece de pfalmo-
die reyeille l'attention des Néo-
phytes, & anime leur dévotion. 
On y meffe des hymnes & des 
cantiques fpirituels que nos Sau-
vages chantent avec beaucoup 
de jufteffe & d'agrement : ils ont 
l'oreille fine , la voix belle , & 
un gouft rare pour la mufique. 
Catherine ne fe difpenfoit ja-
mais de cet exercice. On trouva 
mauvais dans la cabane, qu'elle 
s'abftinft ces jours-là d'aller tra-
vailler comme les autres à la 
campagne, on en vint à des pa-
roles aigres , on luy reprocha 
que le Chriftianifme l'avoit a-
mollie, & l'accouftumoit à une 
vie faineante ; on ne luy laiffa 
mefme rien à manger, pour la 
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contraindre du moins par la 
faim à fuivre fes parens, & à les 
aider dans leur travail. La Néo-
phyte fupporta conftamment 
leurs reproches & leurs mépris, 
& elle aima mieux fe paffer ces 
jours-là de nourriture , que de 
violer la loy qui ordonne la fan-
ctification des Feftes, & de man-
quer à fes pratiques ordinaires 
de piété. 

Cette fermeté que rien n'é-
branloit, irrita de plus en plus 
fes parens infideles. Quand elle 
alloit à la Chapelle, ils la fai-
foient pourfuivre à coups de pier-
re par des gens yvres , ou qui 
faifoient femblant de l'eftre ; en-
forte que pour fe mettre à cou-
vert de leurs infulteselle eftoit 
fouvent obligée de prendre des 
chemins détournez. Il n'y avoit 
pas jufqu'aux enfans qui la mon-
troient au doigt, qui crioient 
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aprés elle, & qui l'appelloient 
par dérifion la Chreftienne. Un 
jour qu'elle eftoit retirée dans 
fa cabane, un jeune homme y 
entra brufquement les yeux étin-
celans de colere , & la hache à 
la main qu'il leva comme pour 
la frapper: peut-eftre n'avoit-il 
d'autre deffein que de l'effrayer. 
Quoyqu'il en foit des intentions 
de ce Barbare, Catherine fe con-
tenta de baiffer modeftement la 
tefte, fans faire paroiftre la moin-
dre émotion. Une intrépidité fi 
peu attendue étonna fi fort le 
Sauvage, qu'il prit auffi-toft la 
fuite, comme s'il avoit efté épou-
vanté luy-mefme par quelque 
Puiffance invifible. 

Ce fut dans ces exercices de 
patience & de pieté que Cathe-
rine paffa l'efté & l'automne qui 
fuivirent fon baptefme. L'hyver 
luy procura un peu plus de tran-
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quillité : elle ne laiffa pas néan-
moins d'avoir à foufFrir quel-
ques traverfes , fur tout de la 
part d'une de fes tantes ; c'eftoit 
un eiprit double & dangereux 
qui ne pouvoit foufFrir la vie re-
guliere de fa niece , & qui cen-
furoit jufqu'à fes adions & à fes 

paroles mefmes les plus indiffe-
rentes. C'eft un ufage parmi les 
Sauvages , que les oncles don-
nent le nom de filles à leurs nié-
ces , & que réciproquement les 
niéces appellent leurs oncles 
du nom de pere : de-là vient que 
les coufins germains s'appellent 
communément frères. Il échap-
pa une ou deux fois à Catheri-
ne d'appeller de fon nom pro-
pre, & non pas de celuy de pe-
re, le mari de fa tante: c'eitoit 
tout au plus une méprife ou un 
manque de réflexion. Il n'en fal-
lut pas davantage à cet efprit 
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mal fait pour fonder une calom-
nie des plus atroces : elle jugea 
que cette maniere de s'exprimer 
qui luy paroiffoit trop familiere , 
eftoit l'indice d'une liaifon cri-
minelle , & à l'inftant elle alla 
trouver le Millionnaire pour la 
décrier dans fon efprit, & luy 
faire perdre les fentimens d'efti-
me qu'il avoit pour la Néophy-
te. Hé bien, luy dit-elle en l'a- « 
bordant, Catherine dont vous « 
eftimez tant la vertu, eft pour- « 

tant une hypocrite qui vous « 
trompe, elle vient en ma pre- « 
fence de folliciter mon mari au « 
peché. Le Millionnaire qui con- « 
noiffoit cette femme pour un 
m uvais efprit , voulut fçavoir 
fur quoy fondé elle formoit une 
accufation de cette nature ; & 
ayant appris ce qui avoit donné 
lieu à un foupçon fi odieux, il 
luy fir une fevere réprimande, & 
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la renvoya bien confufe. Quand 
il en parla en fuite à la Néophy-
te , elle luy répondit avec une 
candeur & une affurance qui ne 
s'emprunte gueres du menfon-
ge. Ce fut ill cette occafion 
qu'elle déclara, ce qu'on auroit 
peut-eftre ignoré, fi elle n'avoit 
pas efté mife à cette épreuve, 
que par la mifericorde du Sei-
gneur elle ne fe fouvenoit pas 
d'avoir jamais terni la pureté de 
fon corps, & qu'elle n'apprehen-
doit point de recevoir aucun re-
proche fut cet article au jour du 
Jugement. 

Il eftoit trifte pour Catherine 
d'avoir tant de combats à foûte-
nir, & de voir fon innocence ex-
pofée fans celle aux outrages & 
aux railleries de fes compatrio-
tes , d'ailleurs elle avoit tout a 
craindre dansun payis où fi peu 
de gens gouftoient encore les 
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maximes de l'Evangile : elle fou-
haittoit paffionnément de fe 
tranfplanter dans une autre Mit 
fion, où elle puft fervir Dieu en 
paix & en liberté : c'eftoit le fu-
jet de fes prieres les plus ferven-
tes, c'eitoit auffi l'avis du Mif-
fionnaire : mais la chofe n'eftoit 
pas facile à executer. Elle eftoit 
fous la puiffance d'un oncle at-
tentif à toutes fes démarches. & 
incapable de goufter fa réfolu-
tion par l'averfion -qu'il portoit 
aux Chreftiens. Dieu qui exau-
ce jufqu'aux fimples defirs de 
ceux qui mettent en luy toute 
leur confiance , difpofa toutes 
choies pour le repos & la con-
folation de la Néophyte. 

Il s'eftoit formé depuis peu 
parmi les François une nouvelle 
Colonie d'Iroquois. La paix qui 
eftoit entre les deux Nations, 
donnoit la liberté à ces Sauva-
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ges de venir chaffer fur nos ter-
res : plufieurs d'entre eux s'ef-
toient arreftez vers la prairie de 
la Madeleine : des Millionnaires 
de noftre Compagnie qui y de-
meuroient les rencontrerent, & 
les entretinrent à diverfes fois 
de la neceffité du falut : Dieu 
agit en mefme temps fur leurs 
cœurs par l'impreffion de fa gra-
ce ; ces Barbares fe trouverent 
tour à coup changez , & ils fe 
rendirent fans peine à la pro-
pofition qu'on leur fit de renon-
cer à leur patrie, & de demeu-
rer parmi nous. Ils reçurent le 
Baptefme aprés les inftructions 
& les épreuves accouftumées. 

L'exemple & la pieté de ces 
nouveaux Fidèles attirèrent avec 
eux plufieurs de leurs compa 
triotes, & en peu d'années la Mif-
fion de faint François Xavier du 
Saule (c'eft ainfi qu'elle s'ap 
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pelle ) devint célèbre par le 
grand nombre & par la ferveur 
extraordinaire des Néophytes. 

Pour peu qu'un Iroquois y euft 
fait de féjour, quoyqu'il n'euft 
d'autre deffein que de vifiter fes 
parens & fes amis , il perdoit 
auffi-toft le defir de retourner 
dans fa patrie. La charité des 
Néophytes alloit jufqu'à parta-
ger avec les nouveaux venus les 
champs qu'ils n'avoient défri-
chez qu'avec beaucoup de peine: 
niais où elle éclatoit davanta-
ge, c'eitoit dans l'empreffement 
qu'ils faifoient paroiftre pour les 
inftruire des veritez de la Foi : 
ils y employoient les jours en-
tiers , & fouvent une partie de 
la nuir. Leurs difcours pleins 
d'onction & de pieté faifoient 
de vives impreffions fur les cœurs 
de leurs hoftes, & les transfor-
moient, pour ainfi dire, en d'au-
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tres hommes. Tel qui peu aupa-
ravant, ne refpiroit que le fang 
& la guerre devenoit doux, hum-
ble, docile, & capable des plus 
grandes maximes de la Reli-
gion. 

Ce zele ne fe bornoit pas à 
ceux qui venoient les trouver : il 
les portoit encore à faire des ex-
curfions dans les différentes 
Bourgades de leur Nation , & 
ils revenoient toujours accom-
pagnez d'un grand nombre de 
leurs compatriotes. Le jour que 
Catherine reçut le Baptefme,le 
plus confiderable des Agniez, 
après une excurfion femblable, 
retourna à la Million du Sault 
en compagnie de trente Iroquois 
de fa Nation, qu'il avoit gagnez 
à Jefus-Chrift. La Néophyte euft 
bien voulu le fuivre ; mais elle 
dépendoit, comme je l'ay dit, 
d'un oncle qui ne voyoit qu'à 
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regrec le dépeuplement de fa 
Bourgade, & qui fe déclaroit 
ouvertement l'ennemi de ceux 
qui penfoient à aller demeurer 
parmi les François. 

Ce ne fut que l'année fui van-
te qu'elle trouva les facilitez 
qu'elle fouhaittoit pour l'exécu 
tion de fon deffein. Elle avoit 
une fœur adoptive qui s'étoit re-
tirée avec fon mari i la Million 
du Sault. Le zele qu'avoient les 
nouveaux Fideles pour attirer 
leurs parens & leurs amis dans 
la nouvelle Colonie,luy infpira 
la mefme penfée à l'égard de 
Catherine : elle s'en ouvrit à fon 
mari qui y donna les mains. Ce-
luy-cy fe joignit auffi- toft à un 
Sauvage de Lorette , & à plu-
fieurs autres Néophytes, qui Tous 
prétexte d'aller faire la traitte 
des Caftors avec les Anglois, 
parcouroient les Bourgades Iro-
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quoifes à deffein d'engager ceux 
de leur connoiffanceà les fuivre, 
& à participer au bonheur de 
leur converfion. 

A peine fut-il arrivé dans la 
Bourgade de Catherine , qu'il 
l'avertit fecrettement du fujet de 
fon voyage, & du defir que fa 
femme avoir de l'avoir auprès 
d'elle dans la Miffion du Saule , 
dont il lui fit l'éloge en peu de 
paroles. Comme la Néophyte 
parut tranfportée de joye à ce 
difcours , il l'avertit de fe tenir 
prefte à partir auffi toft qu'il fe-
roit de retour d'un voyage qu'il 
ne faifoit chez les Anglois, que 
pour ne point donner d'ombra-
ge à fon oncle. Cet oncle de Ca-
therine eftoit alors abfent, & n'a-
voit garde d'entrer dans aucun 
foupçon du deffein de fa niece. 
Catherine alla fur le champ 
prendre congé du Millionnaire , 
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le prier de la recommander 

aux Peres qui gouvernoient la 
Million du Sault, Le Millionnai-
re de fon cofté qui ne pouvoir 
manquer d'approuver la réfolu-
tion de la Néophyte , l'exhorta 
à mettre fa confiance en Dieu, 
& luy donna les confeils qu'il ju-
gea luy eftre neceffaires dans la 
conjoncture prefente. 

Comme le voyage du beau-
frere n'eftoit qu'un prétexte pour 
mieux cacher fon deffein , il fut 
bientoft de retour à ta Bourga-
de , & dez le lendemain de fon 
arrivée il partit avec Catherine 
& avec le Sauvage de Lorette 
qui lui avoit tenu compagnie. 
On ne fut pas long-temps à s'ap-
percevoir dans le Village que la 
Néophyte avoit difparu, & l'on 
fe douta qu'elle avoit fuivi les 
deux Sauvages. On dépefcha 
auffi-toft un exprés vers fon on-
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de ppur luy en donner avis. Ce 
vieux Capitaine jaloux de l'ac-
croiffement de fa Nation fremit 
de colere à cette nouvelle : à l'in-
ftant il chargea fon fufil de trois 
bales, & courut aprés ceux qui 
emmenoient fa niece. Il fit tant 
de diligence , qu'il les joignit en 
peu de temps. Les deux Sauva-
ges qui avoient prévu qu'on ne 
manqueroit pas de les pourfui-
vre, avoient caché la Néophyte 
dans un bois épais, & s'eftoient 
arreftez , comme s'ils euffent vou-
lu prendre un peu de repos. Le 
vieillard fut bien étonné de ne 
pas trouver là niece avec ces Sau-
vages : après un moment d'en-
tretien qu'il eut avec eux , il fe 
perfuada qu'il avoit cru trop le-
gerement un premier bruit qui 
s'eftoit répandu, & il retourna 
fur fes pas vers le Village. Ca-
therine regarda cette retraite fu-
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bite de fon oncle comme on ef-
fet de la protection de Dieu fur 
elle, & continuant fa route elle 
arriva à la Million du Sault fur 
la fin de l'automne de l'année 
1677. 

Ce fut chez fon beau-frere 
qu'elle alla loger.La cabane ap-
partenoit à une Chreftienne des 
plus ferventes de ce lieu, nom-
mée Anaftafie dont le foin eftoit 
d inftruire les perfonnes de fon 
fexe qui afpiroient à la grace du 
Baptcfrne : le zele avec lequel 
elle rempliffoit les devoirs de cet 
employ , fes entretiens , & fes 
exemples charmerent Catheri-
ne ; mais ce qui l'édifia infini-
ment , ce fut la pieté de tous les 
Fidèles qui compofoient cette 
nombreufe Million. Elle eftoit 
fur tout frappée de voir des hom-
mes devenus fi differens de ce 
qu'ils avoient efté lorfqu'ils de-
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meuroient dans fon payis ; elle 
comparoit leur vie exemplaire 
avec la vie licentieufe qu'elle leur 
avoit vu mener, & reconnoiffant 
le doigt de Dieu dans un chan-gement fi extraordinaire, elle le 

eniffoit fans ceffe de l'avoir con-
duite dans cette terre de bene-
diction. 

Pour repondre à cette faveur 
du Ciel, elle crut qu'elle devoit 
fe donner toute entiere à Dieu, 
fans ufer d'aucune refer ve, & 
fans fe permettre le moindre re-
tour fur elle mefme. Le lieu faint 
fit dez lors toutes fes délices : 
elle s'y rendoit dez les quatre 
heures du matin, elle entendoic 
la Meffe du point du jour , & affi-
ftoit enfuite à celle des Sauva-
ges qui fe dit au lever du foleiL 
Pendant le cours de la journée 
elle interrompoit de temps en 
temps fon travail , pour aller 
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s'entretenir avec J. C. aux pieds 
des Autels. Le foir elle revenoit 
encore à l'Eglife & n'en fortoic 
que bien avant dans la nuit. 
Quand elle eftoit en prieres J 
elle paroiffoit toute renfermée 
au dedans d'elle-mefme ; le Saint 
Efprit l'éleva en peu de temps à 
un don fi fublime d'oraifon, qu'-
elle paffoit fouvent plufieurs heu-
res de fuite dans des communi-
cations intimes avec Dieu. 

A cet attrait pour la priere , 
elle joignit une application pref-
que continuelle au travail ; & 
elle le foûtenoit dans le travail 
par de pieux difcours qu'elle te-
noit avec Anaftafie , cette fer-
vente Chreftienne dont j'ay par-
lé , & avec qui elle avoit lié une 
amitié très étroitte. Leurs en-
tretiens rouloient d'ordinaire fur 
la douceur qu'on goufte au fer-
vice de Dieu, fur les moyens de 
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luy plaire & d'avancer dans la 
vertu , fur quelque trait de la 
vie des Saints, fur l'horreur qu'on 
doit avoir du péché , & fur le 
foin d'expier par la pénitence 
ceux qu'on a eu le malheur de 
commettre. Elle finiffoit la fe-

maine par une recherche exacte 
de fes fautes & de fes imperfe-
ctions , pour les effacer dans le 
Sacrement de Penitence dont 
elle approchoit tous les famedis 
au foir : elle s'y difpofoit par di-
verfes macerations dont elle af-
fligeoit fon corps ; & quand elle 
s'accufoit des fautes mefme les 
plus légères , c'eftoit avec des 
fentimens fi vifs de componction, 
qu'elle fondoit en larmes , & 
que fes paroles eftoient entre-
coupées de foupirs & de fan-
glots. La haute idée qu'elle a-
voit de la Majefté de Dieu, luy 
faifoit regarder la moindre of-
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fenfe avec horreur, & quand il 
luy en eftoit échappé quelqu'u-
ne, elle ne pouvoir le la par-
donner. 

Des vertus fi marquées ne me 
permirent pas de luy refufer plus 
long-temps la permiffion qu'elle 
me demandoit inftamment de 
faire fa premiere Communion à 
la Fefte de Noël qui approchoit. 
C'eft une grace qui ne s'accorde 
à ceux qui viennent de chez les 
Iroquois, qu'après bien des an-
nées & après beaucoup d'épreu-
ves : mais la pieté de Catherine 
la mettoit au deffus des règles 
ordinaires. Elle participa pour 
la premiere fois de fa vie à la 
fainte Euchariftie avec une fer-
veur qui égaloit l'eftime qu'elle 
faifoit de cette grace, & les em-
preffemens qu'elle avoit eus de 
l'obtenir. Toutes les autres fois 
qu'elle approcha de la fainte Ta-
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ble , ce fut toujours avec les 
mêmes difpofitions. Son fimple 
extérieur infpiroit alors de la 
pieté aux plus tiedes ; & lorfqu'il 
fe faifoit une Communion géné-
rale , les Néophytes les plus ver-
tueufes s'empreffoient à l'envi de 
fe mettre auprès d'elle , parce 
que, difoient-elles, la feule vue 
de Catherine leur fervoit d'u-
ne excellente préparation pour 
communier dignement. 

Après les Feftes de Noël, la 
faifon eftant propre pour la chaf-
fe, elle ne put fe difpenfer de 
fuivre dans les bois fa fœur & 
fon beau-frere. Elle fit voir alors 
qu'on peut fervir le Seigneur 
dans tous les lieux où fa Provi-
dence nous conduit, elle ne re-
lafcha rien de fes exercices or-
dinaires , fa pieté luy fuggera 
mefme de faintes pratiques, pour 
fuppléer à celles qui eftoient in-



Miffionnaires de la C. de J. 161 
compatibles avec le fejour des 
forefts. Son temps eftoit réglé 
pour toutes fes actions Dez le 
matin elle fe mettoit en prières, 
& elle ne les finiffoit qu'avec cel-
les que les Sauvages font en com-
mun felon leur couftume Le foir 
elle les continuoit bien avant 
dans la nuit. Quand les Sauva-
ges prenoient leur repas pour fe 
difpofer à chaffer tout le long 
du jour, elle fe retiroit à l'écart 
pour faire oraifon ; c'eftoit à peu 
prés le temps qu'on a couftume 
d'entendre la Meffe dans la Mif-
fion. Elle avoit placé une croix 
dans le tronc d'un arbre qui fe 
trouvoit au bord d'un ruiffeau : 
cet endroit folitaire luy tenoit 
lieu d'oratoire. Là elle fe met-
toit en efprit au pied des autels, 
elle uniffoit fon intention à celle 
du Preftre, elle prioit fon Ange 
Gardien d'affifter pour elle au 
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faint Sacrifice, & de luy en ap-
pliquer tout le fruit. Le refte de 
la journée elle s'occupait du tra-
vail avec les autres perfonnes de 
fon fexe ; mais pour bannir les 
difcours frivoles, & afin de s'en-
tretenir dans l'union avec Dieu, 
elle entamoit toujours quelque 
diicours de pieté, ou bien elle 
les invitoit à chanter des hym-
nes & des cantiques à la loüange 
du Seigneur. Ses repas eftoient 
très fobres, & fouvent elle ne 
mangeoit qu'à la fin du jour « en-
core mefloit-elle fecrettement 
de la cendre aux viandes qu'on 
luy fervoit , pour ofter à fon 
gouft toute la pointe qui en fait 
le plaifir. C'eft une mortification 
qu'elle pratiqua toutes les fois 
qu'elle pouvoit n'eftre pas apper-
çûë. 

Le fejour des bois ne plaifoit 
gueres à Catherine, bien qu'il 
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foit fi agréable aux femmes des 
Sauvages, parce que debaraffées 
des foins domeftiques elles paf-
fent le temps dans les divertif-
femens & les feftins. Elle foupi-
roit fans ceffe après la faifon où 
Ton a couftume de retourner au 
village. L'Eglife, la préfence de 
J. C. dans l'augufte Sacrement 
de nos Autels, le faint Sacrifice 
de la Meffe , les exhortations 
frequentes, & les autres exerci-
ces de la Miffion dont on eft pri-
vé tandis qu'on eft occupé de 
la chaffe, eitoient les feuls ob-
jets qui la touchaffent : Elle avoit 
du dégouft pour tout le refte. 
Ainfi quand elle fe vit une fois 
de retour à la Miffion, elle fe fit 
une loy de n'en plus fortir. Elle 
y arriva vers le temps de la Se-
maine fainte , & c'eft pour la 
premiere fois qu'elle affifta aux 
cérémonies de ces faints jours. 
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Je ne m'arrefteray pas, mon 

R. P. à vous décrire icy combien 
elle fut attendrie d'un fpectacle 
auffi touchant que celuy des dou-
leurs & de la mort d'un Dieu 
pour le falut des hommes ; elle 
répandit des larmes prefque con-
tinuelles, & elle forma la réfo-
lution de porter le refte de fes 
jours dans fon corps la mortifi-
cation de J. C. Depuis ce temps-
là elle chercha toutes les occa-
fions de fe mortifier, foit pour 
expier des fautes légères qu'elle 
regardoit comme autant- d'at-
tentats contre la Majefté Divi-
ne ; foit pour retracer dans elle 
l'image d'un Dieu crucifié pour 
noftre amour. Les entretiens 
d'Anaftafie qui luy parloit fou-
vent des peines de l'enfer, & des 
rigueurs que les Saints ont exer-
cées fur eux- mefmes, fortifierent 
l'attrait qu'elle avoit pour les 
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auftéritez de la penitence. Elle 
s'y fentit encore animée par un 
accident qui la mit en grand 
danger de perdre la vie. Elle 
coupoit un arbre dans le bois, 
qui tomba pluftoft qu'elle ne 
l'avoit prévu : elle eut affez de 
temps pour éviter en fe retirant 
le gros de l'arbre, qui l'auroit 
écrafée par fa chute ; mais elle 
ne put échapper à une des bran-
ches qui luyfrappa rudement la 
tefte, & qui la jetta évanouie 
par terre. Elle revint peu après 
de fon évanoüiffement, & on 
luy entendit prononcer douce-
ment ces paroles: Je vous remer-
cie , ô mon Jefus , de m' avoir fe-
couruë dans ce danger. Elle ne dou-
ta point que Dieu ne l'euft con-
fervée, pour luy donner le loifir 
d'expier fes pechez par la peni-
tence : c'eft ce qu'elle déclara à 
une Compagne , qui fe fentoit 
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appellee comme elle à une vie 
auftere, & avec qui elle fut clans 
une liaifon fi intime, qu'elles fe 
communiquoient l'une à l'autre 
ce qui fe paffoit de plus fecret 
dans leur intérieur. Cette nou-
velle Compagne a eu tant de 
part à la vie de Catherine, que 
je ne puis me difpenfer de vous 
en parler. 

Therefe ( c'eft ainfi qu'elle 
s'appelloit) avoit efté baptifée 
par le P. Bruyas dans le payis 
des Iroquois : mais la licence qui 
regnoit parmi ceux de fa Na-
tion , & les mauvais exemples 
qu'elle avoit fans ceffe devant 
les yeux, luy firent bientoft ou-
blier les engagemens de fon bap-
tefme. Le fejour mefme qu'elle 
faifoit depuis quelque temps à 
la Million du Sault, où elle eftoit 
venu demeurer avec fa famille, 
n'avoit produit qu'un mediocre 
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changement dans fes mœurs. 
Une avanture des plus étranges 
qui luy arriva, opéra enfin fa 
converfion. / 

Elle eftoit allée à la chaffe avec 
fon mari & un jeune neveu vers 
la riviere des Outaouacs : quel-
ques autres Iroquois les joigni-
rent en chemin, & ils formerent 
une troupe compofée d'onze per-
fonnes, fçavoir de quatre hom-
mes, de-quatre femmes , & de 
trois jeunes gens. Therefe feule 
eftoit Chreftienne. La neige qui 
ne tomba que fort tard cette an-
née-là , les mit hors d'eftat de 
chaffer : leurs provifions furent 
bientoft confommées, & ils fe 
virent réduits à manger quel-
ques peaux qu'ils avoient appor-
tées pour fe faire des fouliers : 
ils mangèrent enfuite leurs fou-
liers mefmes, & enfin preffez par 
la faim, ils ne fe nourrirent plus 
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que des herbes & de l'écorce 

des arbres Cependant le mari 
de Tnerefe tomba dangereufe-
ment malade , & obligea les 
Chaffeurs à s'arrefter. Deux d'en-
tre eux , fçavoir un Agnié & un 
Τ fonnontouan prirent le parti d'al-
ler un peu au loin pour y cher-
cher quelque belle , avec pro-
meffe d'eftre de retour au plus 
tard dans dix jours. L'Agnié re-
vint effectivement au temps mar-
qué , mais il revint feul, & affu-
ra que le Τ fonnontouan avoit péri 
de faim & de mifere. On le foup-
çonna de l'avoir tué & d'avoir 
vécu de fa chair: car il avouoit 
qu'il n'avoit trouvé aucune be-
lle , & cependant il eftoit plein 
de force & de fante. Peu de jours 
après le mari de Therefe mou-
rut avec un grand regret de 
n'avoir pas reçu le baptefme, & 
le refte de la troupe fe mit en 

chemin 
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chemin pour gagner le bas de la 
riviere , & fe rendre aux Habi-
tations Françoifes. Après deux 
ou trois jours de marche , ils 
s'affoiblirent de telle forte fau-
te de nourriture qu'ils ne purent 
plus avancer. Le défefpoir leur 
infuira une étrange refolution : 
ce fut de tuer quelques-uns de 
la bande afin de faire vivre les 
autres. On jetra les yeux fur la 
femme du Tfonnontoüan & fur 
fes deux enfans, qui furent égor-
gez l'un après l'autre. Ce fpec-
tacle effraya Therefe : elle avoit 
lieu de craindre le mefme trait-
tement : alors elle réfléchit fur 
le déplorable état de fa confcien-
ce : elle fe repentit de s'eftre en-
gagée dans les forefts, (ans s'eftre 
purifiée auparavant par une bon-
ne confeffion ; elle demanda par-
don à Dieu des défordres de fa 
vie : elle promit de s'en confef-

XII. Rec. H 
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fer au pluftoft & d'en faire pe-
nitence. Sa priere fut écoutée , 
après des fatigues incroyables el-
le arriva enfin au Village avec 
quatre autres qui reftoient de 
cette troupe. A la vérité elle gar-
da une partie de fa promeffe, 
car elle fe confeffa auffi toft après 
fon retour, mais elle fut plus len-
te à réformer fes moeurs , & à 
embrader les rigueurs de la pe-
nitence. 

Un jour qu'elle confideroit la 
nouvelle Eglife qu'on baftiffoit 
au Sault, lorfqu'on y tranfporta 
la Miffion qui eftoit auparavant 
à la Prairie de la Madeleine, el-
le y rencontra Catherine qui re-
gardoit auffi cet édifice : elles fe 
faluerent l'une l'autre pour la 
premiere fois ; & pour entrer en 
converfation, Catherine luy de-
manda quel lieu de l'Eglife eftoit 
deftiné pour les femmes. The-
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refe luy montra l'endroit où el-
le jugeoit qu'on les devoit pla-
cer. Helas ; reprit Catherine « 
en foupirant , ce n'eft pas dans « 
ce Temple materiel que Dieu « 
fe plaift davantage à demeu- « 
rer ; c'eft au dedans de nous « 
mefmes qu'il veut habiter: nô- « 
tre cœur eft le Temple qui luy « 
eft le plus agréable. Mais mal- « 
heureufe que je fuis , combien « 
de fois l'ay-je forcé d'abandon- « 
ner ce cœur où il vouloit regner « 
luy feul , & ne meriterois- je « 
pas que, pour me punir de « 
mon ingratitude , on me fer- « 
maft à jamais l'entrée de ce « 
Temple qu'on élevé à fa gloire? « 

Ce fentiment d'humilité tou-
cha vivement le cœur de The-
me : elle fe fentit preffée en mef-
me temps par les remords de fa 
confcience d'exécuter enfin ce 
qu'elle avoit promis au Seigneur, 

H ij 
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& elle ne douta point que Dieu 
ne luy euft adreffe cette fainte 
fille pour la fouftenir de fes con-
feils & de fes exemples dans le 
nouveau genre de vie qu'elle vou-
loir embrafîèr. Elle s'ouvrit donc 
à Catherine fur les faints defirs 
que Dieu iuy infpiroit, & infen-
fiblement l'entretien les porta à 
fe faire part de leurs penfées les 
plus fecrettes. Pour s'entretenir 
plus commodément, elles alle-
rent s'affeoir au pied d'une Croix 
qui eft placée au bord du fleuve 
Saint Laurent. Cette premiere 
entrevue, où fe découvrit la con-
formité de leurs fentimens & de 
leurs inclinations , commença à 
ferrer les liens d'une amitié fain-
te qui dura jufqu'à la mort de 
Catherine. Depuis ce temps-là 
elles furent inféparables, elles 
alloient enfemble à l'Eglife, dans 
les bois, & au travail : elles s'a* 
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nimoient l'une l'autre au fervi-
ce de Dieu par des difcours de 
pieté , elles le communiquoient 
leurs peines & leurs répugnan-
ces, elles s'avertiffoient de leurs 
défauts , elles s'encourageoienc 
à la pratique des vertus aufteres, 
& par. là elles fe fervirent infi-
niment l'une à l'autre à avancer 
de plus en plus dans les voyes de 
la perfection. 

Dieu preparoit ainfi Catheri-
ne à un nouveau combat que fon 
amour pour la virginité eut à 
fouftenir. Des vues intereffées 
infpirerent à fa fœur le deffein 
de la marier : elle crut qu'il n'y 
avoit point de jeune homme dans 
la Million du Sault , qui n'am-
bitionnaft le bonheur d'eftre uni 
à une fille fi vertueufe, & qu'ayant 
à choifir dans tout le Village , 
elle auroit pour beau-frère quel-
que habile Chaffeur qui porte-

H iij 
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roit l'abondance dans la cabane. 
Elle s'attendoit bien à trouver 
des difficultez de la part de Ca-
therine , car elle n'ignoroit pas 
les perfécutions que cette gene-
reufe fille avoir déjà fouffertes, 

& la confiance avec laquelle el-
le les avoit fouftenuës : mais elle 
fe perfuada que la force de fes 
raifons l'emporteroit fur fa refi-
ftance. Elle la prit donc un jour 
en particulier, & après luy avoir 
témoigné beaucoup plus d'affe-
ction qu a l'ordinaire , elle luy 
parla avec cette éloquence qui 
eft fi naturelle aux Sauvages, 
quand il s'agit de leur propre in-
tereft. 
» Il faut l'avouer, ma chere 
» fœur, luy dit elle avec un air 
» plein de douceur & d'affabili-
» té, vous avez de grandes obli-
gations au Seigneur de vous 
» avoir tiré auffi bien que nous 
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de noftre malheureufe patrie , « 
& de vous avoir conduite à la « 
Million du Sault, où tout vous « 
porte à la pieté. Si vous avez « 
de la joye d'y eftre, je n'en ay « 

pas moins de vous avoir auprès « 
de moy : vous l'augmentez tous « 
les jours cette joye par la fa- « 
geffe de voftre conduite , qui « 
vous attire l'eftime & l'appro- « 
bation générale. Il ne vous ref- « 
te plus qu'une chofe à faire qui « 
mettra le comble à noftre bon- « 
heur , c'eft de fonger ferieufe- « 
ment à vous eftablir par un « 
bon & folide mariage. Toutes « 
les filles prennent parmi nous « 

ce parti , vous eftes en âge de « 
leprendre comme elles, & vous « 
y eftes obligée plus particulie- « 
rement que d'autres , foit pour « 
éviter les occafions du peché « 
foit pour fubvenir aux neceffi- « 
tez de la vie. Il eft vray que « 

H iiij 
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» nous nous faifons un plaifir 
» voftre beau - frere & moy de 
» vous les fournir mais vous fça-
» vez qu'il eft fur le penchant de 
» l'âge, & que nous fommes char-

as gez d'une nombreufe famille, 
» Si nous venions à vous man-
» quer,à qui auriez- vous recours? 
» Croyez-moy, Catherine, met-
» tez-vous à couvert des mal-
» heurs qui accompagnent l'in-

» digence, penfez au pluftoft à 
» les prévenir pendant que vous 
» pouvez le faire il aifément & 
» d'une maniere fi avantageufe 
» pour vous & pour noftre fa 
» mille. 

Catherine ne s'attendoit à rien 
moins qu'à une propofition de 
cette nature : mais fa complai-
fance & le refpect qu'elle avoir 
pour fa fœur luy firent diffimu-
ler fa peine , 6c elle fe contenta 
de luy répondre en la remer-
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ciant de fes avis, que la choie 
eftoit de confequence , Se qu'elle 
y penferoit ferieufement C'eft 
ainfi qu'elle éluda cette premie-
re attaque. Auffi - toft elle vint 
me trouver pour fe plaindre amé-
rement des importunes follicita-
tions de fa fœur. Comme je ne 
paroiffois pas me rendre tout à 
fait à fes raifons, & que pour l'é-
prouver j'appuyois fur celles qui 
pouvoient la faire pancher vers 
le mariage : Ah » mon Pere, me « 
dit- elle, je ne fuis plus à moy, « 
je me fuis donnée toute entie- « 

re à Jefus - Chrift , il ne m'eft « 
pas poffible de changer de maif « 
tre. La pauvreté dont on me « 
menace ne me fait pas peur:il « 
faut fi peu de chofe pour four- « 

nir aux befoins de cette mife- « 
rable vie, que mon travail peut « 
ν fuffire, & je trouveray toû- « 

jours quelque mechant haillon « 
H V 
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» pour me couvrir. Je la ren-
voyay en lui difant qu'elle fe con-
fultât bien elle-mefme, & que la 
chofe meritoit qu'elle y fift des 
attentions ferieufes. 

A peine fut-elle de retour à la 
cabane que fa fœur impatiente 
de l'amener à fon fentiment, la 
preffa de nouveau de fixer fes 
irrefolutions par un eftabliffe-
ment utile. Mais ayant jugé par 
la reponfe de Catherine qu'il n'y 
avoit rien à gagner fur fon efprit, 
elle fçut mettre dans fes interefts 
Anaftafie que l'une & l'autre re-
gardoient comme leur mere.Cel-
le-cy crut aifément que Cathe-
rine prenoit trop légèrement fa 
refolution , & elle employa tout 
l'afcendant que fon âge & fa ver-
tu luy donnoient fur l'efprit de 
cette jeune fille , pour luy per-
fuader que le mariage eftoit le 
feul parti qu'elle euft à prendre. 
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Cete démarche n'eut pas plus 

de fuccez que l'autre, & Anafta-
fie qui avoit trouvé jufques- là 
tant de docilité dans Catherine, 
fut extrêmement furprife du peu 
de déférence qu'elle avoit pour 
fes confeils. Elle luy en fit des re-
proches amers, & la menaça de 
m'en porter fes plaintes. Cathe-
rine la prévint, & après m'avoir 
raconte les peines qu'on luy fai-
foit pour la déterminer à pren-
dre un parti qui eftoit fi peu de 
fon gouft, elle me pria de l'aider 
à confommer Je facrifice qu'elle 
vouloir faire d'elle-mefme à Je-
fus-Chrift, & de la mettre à cou-
vert des contradictions qu'elle 
avoit à fouffrir de la part d'A-
naftafie & de fa fœur. Je loiiay 
fon deffein, mais en mefme temps 
je luy confeillay de prendre en-
core trois jours pour délibérer 
for une affaire de cette impor-

H vj 



180 Lettres de quelques 
tance , & de faire pendant ce 
temps là des prieres extraordi-
naires , afin de mieux connoiftre 
Ja volonté de Dieu : après quoy 
fi elle perfiftoit dans fa réfolu-
tion, je luy promis de mettre fin 
aux importunitez de fes paren-
tes. Elle acquiefca d'abord à ce 
que je luy propofois , mais un 
demi-quart d'heure après elle re-

» vint me trouver. C'en eft fait, 
» me dit elle en m'abordant, il. 

» n'eft plus queftion de délibe-
» rer, mon parti eft pris depuis 
» long-temps, non , mon Pere , 
» je n'auray jamais d'autre époux 
» que Jefus- Chrift. Je ne crus pas 
devoir m'oppofer davantage à 
une refolution qui me paroiffoit 
ne luy eftre infpirée que par le 
Saint-Efprit : je l'exhortay donc 
à la perfeverance, & je l'affuray 
que je prendrois fa défenfe con-
tre tous ceux qui voudroient dé-
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formais l'inquiéter fur cet arti-
cle. Cette reponfe luy rendit fa 
premiere tranquillité, & réta-
blit dans fon ame cette paix in-
térieure qu'elle conferva jufqu'à 
la fin de fa vie. 

A peine fe fut - elle retirée, 
qu'Anaftafie vint fe plaindre à 
fon tour de ce que Catherine 
n'écoutoit aucun confeil , & ne 
fuivoit que fa propre fantaifie. 
Elle alloitcontinuer, lorfque je 
l'interrompis en luy difant que 
j'eftois inftruit de fon mécon-
tentement , mais que je m'éton-
nois qu'une ancienne Chreftien-
ne comme elle défapprouvaft 
une action qui meritoit les plus 
grands éloges ; & que fi elle avoit 
de la foy , elle devoir connoiftre 
quel eft le prix d'un eftat auffi 
fublime que celuy de la virgini-
té , qui rend des hommes fragi-
les femblables aux Anges mef-
mes. 
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A ces paroles Anaftafie revint 

comme d'un profond affoupliffe-
ment ; & comme elle avoit un 
grand fonds de pieté , elle fe 
blafma auffi toft elle- mefme, el-
le admira le courage de cette 
vertueufe fille, & dans la fuite 
elle fut la premiere à la fortifier 
dans la fainte refolution qu'elle 
avoit prife. C'eft ainfi que Dieu 
tourna ces différentes contradi-
ctions au bien de fa fervante. Ce 
fut auffi pour Catherine un nou-
veau motif de fervir Dieu avec 
plus de ferveur : elle ajoufta de 
nouvelles pratiques à fes exerci-
ces ordinaires de pieté ; toute in-
firme qu'elle eftoit, elle redou-
bla fon application au travail, 
fes veilles, fes jeufnes, & fes au-
tres aufte ritez. 

C'eftoit alors la fin de l'au-
tomne , où les Sauvages ont ac-
couftumé de fe mettre en mar-
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che pour aller chaffer pendant 
l'hyver dans les forefts. Le fé-
jour que Catherine y avoit dé-
jà fait, & la peine qu'elle avoit 
eue de fe voir privée des fecours 
fpirituels qu'elle trouvoit au Vil-
lage , luy avoit fait prendre la 
réfolution , comme je l'ay dit , 
de n'y jamais retourner de fa vie. 
Je crus cependant que le chan-
gement d'air & la nourriture qui 
eft meilleure dans les forefts, 
pourroit reftablir fa fanté laquel-
le eftoit fort altérée : c'eft pour-
quoy je luy confeillay de fuivre 
fa famille & les autres qui al-
loient à la chaffe. Elle me répon-
dit avec cet air plein de pieté 
qui luy eftoit fi naturel : Il eft « 
vray , mon Pere, que le corps « 
eft traitté délicatement dans « 
les bois, mais l'ame y languit, « 
& ne peut y raffafier fa faim : « 
au contraire dans le Village le « 
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» corps fouffre , j'en conviens , 
» mais l'ame trouve fes délices 
» auprès de Jefus-Chrift. Hé bien 
» j'abandonne volontiers ce mi-
» ferable corps à la faim & à la 
» fouffrance , pourvu que mon 
» ame ait fa nourriture ordinaire. 

Elle refta donc pendant tout 
l'hy ver au Village, où elle ne vé-
cut que de bled d'Inde , & où 
elle eut effectivement beaucoup 
à fouffrir. Mais non contente de 
n'accorder à fon corps que des 
alimens infipides qui pouvoient 
à peine le fouftenir, elle le livra 
encore à des aufteritez & à des 
penitences exceffives, fans pren-
dre confeil de perfonne, fe per-
fuadant que lorfqu'il s'agiffoit de 
fe mortifier, elle pouvoit s'aban-
donner à tout ce que luy infpi-
roit fa ferveur. Elle eftoit por-
tée à ces faints excez par les 
grands exemples de mortifica-
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tion qu'elle avoit fans ceffe de-
vant les yeux. L'efprit de peniten-
ce regnoit parmi les Chreftiens 
du Sault : les jeufnes, les difcipli-
nes fanglantes, les ceintures gar-
nies de pointes de fer eftoient des 
aufteritez communes : quelques-
uns d'eux fe difpoferent par ces 
macerations volontaires à fouf-
frir conftamment les plus affreux 
fupplices. 

La guerre s'eftoit allumée en-
tre les François & les Iroquois: 
ceux-cy inviterent leurs compa-
triotes qui eftoient à la Miffion du 
Sault à revenir dans leur payis, 
où ils leur promettoient une en-
tiere liberté pour l'exercice de 
leur Religion. Le refus qui fui-
vit de femblables offres,les tranf-
porta de fureur, & les Chreftiens 
Iroquois qui demeuroient au 
Sault furent déclarez auffi-toft 
ennemis de la patrie. Un parti 
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d'Iroquois qui en furprit quel-
ques-uns à la chaffe, les emme-
na dans leur payis : ils y furent 
bruflez à petic feu. Ces généreux 
Fideles au milieu des plus cui-
fantes douleurs prefchoient Je-
fus Chrift, à ceux qui les tour-
mencoient fi cruellement les 
conjuroient d'embraffer au pluf-
toft le Chriftianifme pour fe dé-
livrer des feux éternels. Un en-
tre autres nommé Eftienne figna-
la fa confiance & fa foy. Il eftoit 
environné de flammes & de fers 
ardens : fans ceffe il encourageoit 
fa femme qui fouffroit le mefme 
fupplice à invoquer avec luy le 
faint Nom de Jésus. Eftant 
preft d'expirer , il ranima tout 
ce qu'il avoit de force, & à l'e-
xemple de fon faint Patron , il 
pria le Seigneur à haute voix 
pour la converfion de ceux qui 
le traittoient avec tant d'inhu-



Miffionnaires de la C. de J. 187 
manité. Plufieurs de ces Barba-
res touchez d'un fpectacle qui 
leur eftoit fi nouveau, abandon-
nerent leur payis, & vinrent à 
la Miffion du Sault pour deman-
der le Baptefme , & y vivre fe-
lon les loix de l'Evangile. 

Les femmes ne cedoient en 
rien à leurs maris touchant l'ar-
deur qu'elles faifoient paroiftre 
pour une vie pénitente : elles al-
loient mefme à des excez que 
nous avions foin de modérer 
quand ils venoient à noftre con-
noiffance. Outre les inftrumens 
ordinaires de mortification qu'el-
les employoient, elles trouvoient 
mille inventions de fe faire 
fouffrir. Quelques-unes fe met-
toient dans la neige lorfque le 
froid eftoit le plus piquant, d'au-
tres fe dépouilloient jufqu à la 
ceinture dans des lieux écartez, 
& demeuroient long-temps ex-
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pofées aux rigueurs de la faifon 
fur les bords d'une riviere gla-
cée, où le vent fouffloit avec fu-
reur. Il y en a eu qui après avoir 
rompu la glace des étangs, s'y 
plongeoient jufqu'au col autant 
de temps qu'il en falloit pour re-
citer plufieurs dixaines de leur 
rofaire. Une entre autres s'y 
plongea trois nuits de fuite , ce 
qui luy caufa une fievre fi vio-
lente qu'elle en penfa mourir. 
Une autre me furprit extrême-
ment par fa fimplicité : j'appris 
que non contente d'avoir ufé de 
cette mortification , elle avoit 
auffi plongé fa fille qui n'avoit 
que trois ans dans une riviere 
glacée, & l'en avoit retirée à de-
mi-morte. Comme je luy repro-
chois vivement fon indifcretion, 
elle me répondit avec une naï-
veté furprenante , qu'elle n'a-
voit pas crû mal faire , & que 
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dans la penfée où elle eftoit que 
fa fille pourroit bien un jour of-
fenfer le Seigneur, elle avoit vou-
lu luy impofer par avance la pei-
ne que meriteroit fon peché. 

Quoyque ceux qui faifoient 
ces mortifications fuffent atten-
tifs à en dérober la connoiffan-
ce au public, Catherine qui avoit 
l'efprit vif & penetrant, ne laiffa 
pas fur diverfes apparences de 
conjecturer ce qu'ils tenoient fi 
fecret j & comme elle étudiait 
tous les moyens de témoigner 
de plus en plus fon amour à Je. 
fus-Chrift, elle s'attachoit à exa-
miner tout ce qui fè faifoit d'a-
greable au Seigneur,pour le met-
tre auffi-toft en pratique. C'eft 
pour cela qu'ayant paffé quel-
ques jours à Montreal, où elle 
vit pour la premiere fois des Re-
ligieufes, elle fut ii charmée de 
leur pieté & de leur modeftie, 
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qu'elle s'informa curieufement 
de la maniere dont vivoient ces 
faintes filles, & des vertus qu'el-
les pratiquoient. Ayant appris 
que c'eftoit des Vierges chref-
tiennes qui s'eftoient confacrées 
à Dieu par un vœu de continen-
ce perpétuelle , elle ne me don-
na aucun repos que je ne luy euffe 
accordé la permiffion de faire le 
mefme facrifice d'elle mefme, 
non plus par une fimple refolu-
tion de garder la virginité, com-
me elle l'avoit déjà fait, mais par 
un engagement irrévocable, qui 
l'obligeait d'eftre à Dieu fans re-
tour. Je ne luy donnay mon ton-
lentement qu'après l'avoir bien 
éprouvée, & m'eftre affuré de 
nouveau que c'eftoit l'efprit de 
Dieu qui agiffoit dans cette bon-
ne riie , & qui luy infpiroit un 
deffein dont il n'y avoit jamais 
eu d'exemple parmi les Sauvages. 
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E!ie choifit pour cette grande 

action le jour qu'on célèbre la 
fefte de l'Annonciation de la 
très fainte Vierge. Un moment 
après que Νoftre-Seigneur fe fuft 
donné à elle dans la fainte Com-
munion, elle prononça avec une 
ferveur admirable le vœu qu'elle 
faifoit de virginité perpétuelle : 
elle s'adreffa enfuite à la fainte 
Vierge à qui elle avoit une dé-
votion très tendre, pour la prier 
de prefenter â fon Fils l'oblation 
qu'elle venoit de luy faire d'el-
le mefme : après quoy elle paffa 
plufieurs heures aux pieds des 
Autels dans un grand recueille-
ment d'efprit & dans une parfai-
te union avec Dieu. 

Depuis ce temps là Catherine 
ne tint plus à la terre, & elle af-
pira fans ceffe au Ciel où elle 
avoit fixé tous fes defirs. Il fem-
bloit mefme qu'elle gouftoit par 
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avance les douceurs de ce bien-
heureux féjour : mais fon corps 
n'eftoit pas allez robufte pour 
fouftenir le poids de fes aufteri-
tez , & l'application continuelle 
de fon efprit à fe maintenir dans 
la prefence de Dieu. Il luy prit 
une maladie violente dont elle 
ne s'eft jamais bien reftablie : il 
luy en refta toujours un mal d'ef-
tomac accompagné de frequens 
vomiffemens & d'une fievre len-
te qui la mina peu a peu , & la 
jetta dans une langueur qui la 
cdnfuma infenfiblement. Cepen-
dant on euft dit que fon ame 
prenoit de nouvelles forces à me-
fare que fon corps déperiffoit : 
plus elle approchait de fon ter-
me , plus on voyait éclatter dans 
elle les vertus éminentes qu'elle 
avoit pratiquées avec tant d'é-
dification. Je ne m'arrefteray icy 
i yous rapporter que celles qui 

ont 
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ont fait le plus d'impreffion , & 
qui eftoient comme la fource & 
le principe de toutes ies autres. 

Elle avoit un tendre amour 
pour Dieu : fon unique plaifir 
eftoit de le tenir recueillie en fa 
prefence , de méditer fes gran-
deurs & fes mifericordes, de 
chanter fes louanges, & de cher-
cher continuellement les moyens 
de luy plaire. C'eftoit principa-
lement pour n'eftre pas diftraite 
par d'autres penfées qu'elle fe 
plaifoit fi fort à la folitude. Ana-
ftafie & Therefe eftoient ies deux 
feules Chreftiennes avec qui el-
le fe trouvait volontiers , parce 
qu'elles partaient bien de Dieu , 

& que leurs entretiens ne refpi-
roient que le divin amour. 

De-là venoit cette dévotion 
particuliere qu'elle avoit pourla 
fainte Euchariftie & pour la Paf-
fion du Sauveur. Ces deux myf-
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teres de l'amour d'un Dieu ca-
ché fous les voiles euchariftiques 
& mourant fur une croix, occu-
poient fans ceffe fon efprit, & em-
brafoient fon cœur des plus pu-
res flammes de la charité. On la 
voyoit tous les jours paffer des 
heures entieres au pied des Autels 
immobile & comme tranfportée 
hors d'elle-mefme : fes yeux ex-
pliquoient fouvent les fentimens 
de fon cœur par l'abondance des 
larmes qu'ils répandoient, & elle 
trouvoit dans ces larmes de fi 
grandes délices qu'elle eftoit 
comme infenfible à la froideur 
des plus rudes hy vers. Quelque-
fois la voyant tranfie de froid, 
je la renvoyois dans fa cabane 
pour s'y chauffer : elle obéïffoit 
à l'inftant, mais un moment après 
elle revenoit à l'Eglife, & y con-
tinuoit de longs entretiens avec 
Jefus Chrift. 
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Pour entretenir fa dévotion au 

myftere de ia Paffion du Sau-
veur , & l'avoir toujours prefcnte 
à fa mémoire, elle portoit au coi 
un petit crucifix que je luy avois 
donné : elle le baifoit fans celle 
avec des fentimens de la plus ten-
dre compaffion pour JESUS fouf-
frant, & de la plus vive recon-
noiffance pour le bienfait de nof-
tre rédemption. Un jour voulant 
particulierement honorer ]efus-
Chrift dans ce double myftere 
de fon amour , aprés avoir reçu 
la fainte Communion , elle fit 
une oblation perpetuelle de fon 
ame à JÉSUS dans l'Euchariftie, 

& de fon corps à JÉSUS attaché 
à la Croix : & dez lors elle fut 
ingenieufe à imaginer tous les 
jours de nouvelles manieres d'af-
fliger & de crucifier fa chair. 

Quand elle alloit dans les bois 
pendant l'hyver , elle fuivoit de 

I ij 
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loin fes compagnes, elle oftoit 
fes fouliers , & marchoit nuds 
pieds fur la glace & fur la nei-
ge. Ayant oui dire à Anaftafie 
que de tous les tourmens celuy 
du feu eftoit le plus affreux, &. 
que la confiance des Martyrs qui 
avoient fouffert ce fupplice pour 
défendre leur foy , devoit eftre 
d'un grand mérite auprès du Sei-
gneur , la nuit fuivante elle fe 
brufla les pieds & les jambes 
avec un tifon ardent à peu prés 
de la mefme maniere que les Iro-
quois bruflent leurs efclaves, fe 
perfuadant que par cette action 
elle fe déclaroit l'efclave de fon 
Sauveur. Une autre fois elle par-
fema la natte où elle fe couchoit, 
de groffes épines dont les poin-
tes eftoient fort aiguës, & à l'e-
xemple de faint Benoift & du 
bienheureux Loüis de Gonza-
gue elle fe roula trois nuits de 
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fuite fur ces épines qui luy cau-
ferenc des douleurs très, vives. 
Elle en eut le vifage tout pafle 
& tout défait, ce qu'on attribuoit 
à fes indifpofitions. Mais Τhe-
refe , cette compagne en qui el-
le avoit pris: tant de confiance , 
ayant découvert la fource de cet-
te pafleur extraordinaire , luy en 
fit fcrupule en luy déclarant que 
c'eftoit offenfer Dieu que de fe 
livrer à ces forces d'aufteritez 
fans la permiffion de fon Confef. 
feur. Catherine qui trembloit 
aux feules apparences du peché, 
vint auffi- toft me trouver pour 
m'avouer fa faute & en. deman-
der pardon à Dieu. Je la blafmay 
de fon indifcretion, & luy or-
donnay d'aller jetter ces épines 
an feu : elle le fit auffi - toft , car 
elle avoit une fourmilion aveu-
gle aux volontez de ceux qui 
gouvernoient fa confcience , & 
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quelque éclairée qu'elle fuft des 
lumieres donc Dieu la favorifoit, 
elle ne fit jamais paroiftre le 
moindre attachement à fon pro-
pre fens. 

Sa patience eftoit à l'épreuve 
de tout. Au milieu de fes infir-
mitez continuelles, elle confer-
va toujours une paix & une éga-
lité d'ame qui nous charmoient. 
Il ne luy échapa jamais ou de fe 
plaindre ou de donner le moin-
dre figne d'impatience. Les deux 
derniers mois de fa vie fes fouf-
frances furent extraordinaires : 
elle eftoit obligée de fe tenir jour 
& nuit dans la mefme pofture , 

& le moindre mouvement luy 
caufoit des douleurs trés-aigues. 
Quand ces douleurs fe faifoient 
fentir avec le plus de vivacité, 
c'eftoit alors qu'elle paroiffoit 
plus contente ; s'eftimant heu-
reufe, comme elle le difoit elle-
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mefme , de vivre & de mourir 
fur la croix, & uniffant fans ceffe 
fes fouffrances à celles de fon 
Sauveur. 

Comme elle eftoit remplie de 
foy , elle avoit une haute idée 
de tout ce qui a rapport à la Re-
ligion : c'eft auffi ce qui luy inf-
piroit un refpect particulier pour 
ceux que Dieu appelle au mi-
niftere évangeiique. Son efpe-
rance eftoit ferme, fon amour 
défintereffé , fervant Dieu pour 
Dieu mefme & par le feul defir 
de luy plaire. Sa dévotion eftoit 
tendre jufqu'aux larmes , fon 
union avec Dieu intime & con-
tinuelle , ne le perdant jamais de 
vue dans toutes fes actions, ce 
qui l'éleva en peu de temps à un 
eftat d'oraifon trés-fublime. 

Enfin rien ne fut plus remar-
quable dans Catherine que cette 
pureté angelique dont elle fut fi 
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jaloufe , & qu'elle conferva juf-
qu'au dernier foupir. Ce fut un 
miracle de la grace qu'une jeu-
ne Iroquoife ait eu tant d'attrait 
pour une vertu fi peu connue 
dans fon payis , & qu'elle ait vé-
cu dans une fi grande innocen-
ce de mœurs pendant vingt an-
nées qu'elle a demeuré dans le 
centre mefme du libertinage & 
de la diffolution. C'eft cet amour 
pour la pureté qui produifoit 
dans fon cœur cette tendre af-
fection pour la Reine des Vier-
ges. Catherine ne parloit jamais 
de Noftre-Dame qu'avec tranf. 
port : elle avoit appris par cœur 
fes Litanies, & elle les recitoit 
tous les foirs en particulier après 
les prières communes de la caba-
ne. Elleportoit toujours fur elle 
un chapellet qu'elle recitoit plu-
fieurs fois le jour Les Samedis & 
les autres jours qui font particu-
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lierement confacrez à l'honorer, 
elle faifoit des aufteritez extra-
ordinaires , & elle s'attachoit à 
l'imiter dans la pratique de quel-
ques-unes de fes vertus. Elle re-
doubloit fa ferveur lorfqu'on ce. 
lebroit quelqu'une de fes Fêtes , 
& elle choififfoit ces faints jours 
pour faire à Dieu quelque nou-
veau facrifice , ou pour renou-
veller ceux qu'elle avoit déjà 
faits. 

Une vie fi fainte devoit eftre 
fuivie de la plus precieufe mort. 
Ce fut auffi dans les derniers mo-
mens de fa vie qu'elle nous édi-
fia le plus par la pratique de ces 
vertus , & fur tout par fa patien-
ce & par fon union avec Dieu. 
Elle fe trouva fort mal vers le 
tems où les hommes font à la 
chaffe dans les forefts, & où les 
femmes font occupées depuis le 
matin jufqu'au foir dans la cam-

I v 
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pagne. Alors ceux qui font ma-
lades reftent feuls le long du jour 
dans leur cabane avec un plat 
de bled d'Inde , & un peu d'eau 
qu'on met le matin auprès de 
leur natte. Ce fut dans cet aban-
don que Catherine paffa tout le 
temps de fa derniere maladie. 
Mais ce qui auroit accablé un 
autre de trifteffe, contribuoit à 
augmenter fa joye en luy four-
niffant de quoy augmenter fon 
merite. Accouftumée à s'entre-
tenir feule avec Dieu, elle met-
toit à profit fa folitude , & elle 
s'en fervoit pour s'attacher da-
vantage à fon Créateur par des 
prieres & par des meditations 
ferventes. 

Cependant le temps de /on 
dernier facrifice approchoit, & 
fes forces diminuoient chaque 
jour. Elle baiffa confiderable-
ment le mardi de la Semaine 
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fainte. & je jugeay à propos de luy 
donner le faint Viatique, qu'elle 
reçut avec fes fentimens ordinai-
res de pieté. Je voulois luy ad-
miniftrer en mefme temps l'Ex-
trême-onction , mais elle me dit 
que rien ne preffoit encore , & 
fur fa parole je crus pouvoir dif-
ferer jufqu'au lendemain matin. 
Elle paffa le refte du jour & la 
nuit fuivante dans de fervens en-
tretiens avec Noftre-Seigneur, 
& avec la fainte Vierge, Le mer-
credi matin elle reçut la dernie-
re onction avec les mefmes fen-
timens de pieté, & fur les trois 
heures après midi, après avoir 
prononcé les faints noms de JE-

SUS & de MARIE, elle entra dans 
une douce agonie, après quoy 
elle perdit tout à fait l'ufage de 
la parole. Comme elle conferva 
une parfaite connoiffance juf-
qu'au dernier foupir, je m'ap-
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perçus qu'elle s'efforçoit de for-
mer intérieurement tous les ac-
tes que je luy fuggerois. Après 
une petite demie heure d'agonie, 
elle expira paifiblement comme 
fi elle fut entrée dans un doux 
fommeil. 

Ainfi mourut Catherine Te-
gah koüita dans la 24e. année de 
fon âge, ayant rempli cette Mif-
fion de l'odeur de fes vertus,& 
de l'opinion qu'elle y laiffa de 
fa fainteté. Son vifage qui avoit 
efté extrêmement exténué par 
fes maladies & par fes aufterirez 
continuelles, parut fi changé & 
fi agréable quelques momens a-
prés fa mort, que les Sauvages 
qui eftoient prefens ne pouvoient 
en marquer affez leur étonne-
ment , & qu'on euft dit qu'un 
rayon de la gloire, dont il y avoit 
lieu d'efperer qu'elle venoit de 
prendre poffeffion , rejailliffoit 
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jufques fur fon corps. Deux Fran-
çois qui venoient de la Prairie 
de la Madeleine pour affifter le 
Jeudy matin au fervice,Ia voyant 
étendue fur fa natte avec ce vi-
fage fi frais & fi doux, fe dirent 
l'un à l'autre : voilà une jeune fem-
me qui dort bien paifiblement. 
Mais ils furent bien furpris quand 
ils apprirent un moment après 
que c'eftoit le corps de Catheri-
ne qui eftoit décedée : ils retour-
nerent auffi- toft fur leurs pas, ils 
iè mirent à genoux à fes pieds , 
& fe recommanderent à fes prie-
res. Ils voulurent mefme donner 
une marque publique de la ve-
neration qu'ils avoient pour la 
défunte , en faifant faire à l'inf-
tant un cercueil pour enfermer 
ces faintes reliques. 

Te me fers de ce terme, Mon 
R. P. avec d'autant plus de con-
fiance , que Dieu ne tarda pas à 
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honorer la mémoire de cette ver-
tueufê fille par une infinité de 
guérifons miraculeufes qui fe 
font faites après fa mort, & qui 
fe font encore tous les jours par 
fon interceffion. C'eft ce qui eft 
connu non. feulement des Sau-
vages , mais encore des François 
qui font à Quebec & à Montreal, 

. & qui viennent fouvent à fon 
tombeau pour y accomplir leurs 
vœux, ou pour la remercier des 
graces qu'elle leur a obtenues du 
Ciel. Je pourrois vous rapporter 
icy un grand nombre de ces gué-
rifons miraculeufes qui ont efté 
atteftées par des gens dont les 
lumieres & la probité ne peuvent 
eftre fufpectes : mais je me con-
tente de vous faire part du témoi-
gnage de deux perfonnes rem-
plies de vertu & de mérite, qui 
ont éprouvé eux-mefmes le pou-
voir que cette fainte fille a au-
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prés de Dieu , & qui ont crû de-
voir en laiiTer un monument pu-
blic à la pofterité, pour fatisfai-
re tout à la fois & leur pieté & 
leur reconnoiffance. 

Le premier témoignage eft de 
Monfieur de la Colombiere Cha-
noine de la Cathédrale de Que-
bec, Grand-Vicaire du Diocefe. 
Il s'explique en ces termes : 

Ayant efté malade à Que- « 
bec l'année paffée depuis le « 
mois de Janvier jufqu'au mois « 
de Juin d'une fievre lente, con « 
tre laquelle tous les remedes « 
avoient efté inutiles , & d'un « 
flux que l'Epikakoüena meime « 
n'avoit pu guérir ; on jugea à « 
propos que je voüaffe , au cas « 
qu'il pluft à Dieu de faire cef « 

fer ces deux maladies, de mom « 
ter à la Miffion de Saint Fran- « 
çois Xavier pour prier fur le « 
tombeau de Catherine Tegah- « 
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» kouita. Dez le jour mefme la 
» fievre ceffa , & le flux eftant 
» beaucoup diminué, je m'em-
» barquay quelques jours après 

» pour m acquitter de mon vœu. 
» A peine eus je fait le tiers du 
» chemin, que je me trouvay par-
» fairement guéri. Comme ma 
» fanté eft quelque chofe de fi 
» inutile , que je n'aurois ofé la 
» demander, fi la déférence que 
» je dois avoir pour les ferviteurs 
» de Dieu, ne m'y avoit obligé,on 
» ne peut raifonnablement s'em-
» pefcher de croire, que Dieu en 
» m'accordant cette grace, n'a 
» point eu d'autre vûë, que cel-
» le de faire connoiftre le cre-
» dit que cette bonne fille a au-
» prés de luy. Pour moy je crain-

» drois de retenir la vérité dans 
» l'injuftice , & de refufer aux 
» Millions de Canada la gloire 
» qui leur eft dûë, fi je ne témoi-
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gnois, comme je fais, que je fuis « 
redevable de ma guérifon à « 
cette Vierge Iroquoife. C'eft « 
pourquoy je donne la prefen- « 
te atteftation avec tous les fen- « 
timens de reconnoiiTance dont « 
je fuis capable j pour augmen- « 
ter, il je puis, la confiance que « 
l'on a en ma Bienfactrice, mais « 
encore plus pour exciter le de- « 
fir d'imiter fes vertus. Fait à « 
Villemarie le 14. Septembre « 
1696. « 

J. DE LA COLOMBIERE, « 
P. J. Chanoine de la Cathe- « 
drale de Quebec. « 

Le fecond témoignage eft de 
Monfieur du Luth Capitaine 
d'un Détachement de la Marine, 

& Commandant au Fort Fron-
tenac. C'eft ainfi qu'il parle : 

Je fouffigné certifie à qui il « 
appartiendra , qu'eftant tour- « 
menté de la goutte depuis 13. « 
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» ans, avec de fi grandes dou-
» leurs qu'elle ne me donnoic pas 
» du repos l'efpace de trois mois, 
» je m'adreffay à Catherine Te-
» gah koüita Vierge Iroquoife, 
» décedée au Sault Saint Loiiis 
» en opinion de fainteté, & je 
» luy promis de vifiter fon tom-
» beau , il Dieu me rendoit la 
» fanté par fon interceffion. J'ay 
» efté il parfaitement guéri à la 
» fin d'une neuvaine que je fis 
» faire en fon honneur, que de-

» puis quinze mois je n'ay fenti 
» aucune atteinte de mes goûtes. 

» Fait au Fort Frontenac ce 15. 

» Aouft 1696. 

» J. DU LUTH , Capitaine 
» d'un Détachement de la Ma-

» rine Commandant au Fort 
»5 Frontenac. 

J'ay crû que le recit des ver-
tus de cette fainte fille née au mi-
lieu de la Gentilité & parmi les 
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Sauvages, pourroit fervir à édi-
fier les perfonnes qui eftant nées 
dans le fein du Chriftianifme, ont 
encore de plus grands fecours 
pour s'élever à une liante fainte-
té. J'ay l'honneur d'eftre &c. 

MON REVEREND PERE, 

Voftre très-humble & tres-
obéïffant ferviteur en N. S. 

CHOLENEC, Millionnaire de 
la Compagnie de JÉSUS. 
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DESCRIPTION 
AΒRΕGEΕ 

DU FLEUVE MARAGNON, 
& des Miffions eftablies aux 

environs de ce Fleuve. 

Tirée d'un Mémoire Efpagnol du P. Sa-
muel Fritz Miffionnaire de la Compa-

gnie de JÉSUS. 

CETTE fameufe Rivie-
re, dont la Carre vient 

' de nous eftre donnée en 
l'année 1707 par le P. 

Samuel Fritz Millionnaire Jefui-
te, qui l'a navigée depuis fa four-
ce jufqu'à fon embouchure , eft 
la plus grande que l'on ait encore 
découverte. Les uns l'ont appel-
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lée ia riviere d'Orellana : d'au-
tres iuy ont donné le nom de Ma-
ragnon · & quelques-autres l'ont 
nommée la riviere des Amazo-
nes : c'eft fans doute à caufe des 
Amazones qui ont leurs habita-
tions le long de fon rivage, allez 
prés de la nouvelle Grenade, & 
par confequent de la riviere d'O-
rinocque. 

L'Orinocque en certains en-
droits ne paroift pas fi grand que 
la riviere des Amazones, mais il 
l'eft beaucoup plus vers l'Ifle de 
la Sainte Trinité, ou il fe déchar-
ge dans la Mer par foixante-fix 
embouchures. Au milieu de tou-
tes ces embouchures il y a une 
infinité d'Ifles habitées par des 
Indiens infideles. 

On rapporte des Amazones 
qu'elles font un divorce prefque 
perpétuel avec leurs maris ; quel-
les ne les vont voir qu'une fois 
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pendant l'année, & que les ma-
ris viennent les revoir à leur tour 
l'année fuivante ; que dans le 
temps de ces vifites mutuelles ils 
font de grands feftins, ils célè-
brent leurs mariages, ils coupent 
les mammelles aux jeunes filles, 
afin que dans un âge plus avan-
cé elles puiffent tirer plus habi-
lement de l'arc, & combattre 
plus aifément leur ennemis. On 
ajoufte que quand elles vont vi-
fiter leurs maris , ceux - cy font 
obligez de les nourrir , de leur 
preparer à manger, & de les fer-
vir , tandis qu'elles fe tiennent 
tranquilles dans leurs hamacs. 

Le fleuve Maragnon a fa four-
ce dans le lac Lauricocha , affez 
prés de la ville de Guanuco , dans 
le Royaume du Pérou. Il va en 
ferpenrant : fon cours eft de 1800 
lieues : il fe décharge dans la Mer 
du Nord par 84. embouchures. 
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Là il a 84 lieuës de largeur, & 
il porte la douceur de fes eaux 
à plus de 30 lieuës en pleine mer. 
Un grand nombre de rivieres 
viennent s'y décharger du cofté 
du Nord & du Midy. La pluf-
part de ces rivieres ont leur four-
ce à plus de 100. lieuës de leur 
embouchure. On y trouve tou-
te forte de poiffons, & beau-
coup de gibier dans les campa-
gnes voifines. 

Ce grand fleuve eft couvert 
d'une infinité d'Ifles de différen-
te grandeur : les moindres font 
de quatre, cinq , dix , & vingt 
lieues, elles font allez proches 
les unes des autres : les inonda-
tions qui y arrivent tous les ans 
fervent beaucoup à les fertilifer. 
Les peuples qui les habitent fe 
font du pain des racines d'Yuca : 
quand ce pain eft fec, ils le dé-
trempent dans l'eau laquelle 



216 Lettres de quelques 
après avoir bouilli à petit feu, 
fe fermente, & forme un breu-
vage qui enyvre de mefme que 
le vin. Cetre liqueur eft fort en 
ufage dans leurs feftins. 

Prés de la ville de Borgia il 
fe trouve un détroit qui fe nom-
me Pongo : il a trois lieues de lon-
gueur , & il fe partage en vingt-
cinq bras dans fa largeur. La ri-
viere dans cet endroit eft fi ra-
pide que les bateaux paffent le 
détroit en un quart-d'heure. A 
360. lieuës de la mer fe trouve 
un autre détroit vers l'embou-
chure de la riviere Tupinamba, 
où le fleuve des Amazones eft 
tellement rétreffi par les terres, 
qu'il n'a gueres qu'un quart de 
lieuë de largeur. En certains en-
droits il eft large d'une lieuë. 

L'un & l'autre rivage , depuis 
la ville de Jaen , où la riviere 
commence à porter bateau juf-

qu'à 
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qu'à la mer, font couverts d'ar-
bres fruitiers de toute efpece : 
les cacaotiers y abondent auffi-
bien que les cedres, & d'autres 
arbres propres du payis. On y 
voit des vignes fauvages, & une 
écorce aromatique qui fert à la 
teinture : il s'y trouve quantité 
de bocages qui produifent tou-
te forte de fimples. 

Parmi une infinité de poiffons 
qui fe trouvent dans cette rivie-
re , il n'y en a point de plus re-
marquable ny de plus délicat 
que la vache marine. Les Efpa-
gnols l'appellent Pece Buey, à 
caufe de la reffemblance qu'elle 
a avec le bœuf. Cet animai va 
paiftre fur le rivage, & fe nour-
rit des herbes qu'il y trouve : la 
femelle allaite fes petits. On y 
trouve auffi beaucoup de tor-
tues , de ferpens, de crocodi-
les, & une efpece de couleu-

XII. Rec. Κ 
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vre qui devore les hommes. 

Dans les montagnes il y a des 
tygres, des fangliers, des daims. 
On trouve dans les plaines des 
animaux de toute efpece dont 
plufieurs font inconnus en Eu-
rope , mais dont le gouft eft ex-
cellent ; & dans les lacs quanti-
té d'oyes & d'oy feaux de riviere. 
Outre cela ils ont diverfes for-
tes de fruits, comme font les ba-
nanes, les ananas, les goyaves, 
les amandes de montagnes qui 
reffemblent allez à nos chaftai-
gnes, des dattes, des efpeces de 
truffle , & c. Le payis eft peuplé 
d'une infinité de Nations bar-
bares, fur-tout le long des rivie-
res. Les Portugais y ont quel-
ques Colonies vers l'embouchu-
re du fleuve, & en le remontant 
6 oo lieuës plus avant ils ont éle-
vé un petit Fort à l'embouchure 
du Rio negro. Le Maragnon a 
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dans ce vafte efpace 20. à 30. 
braffes de profondeur. 

Les Miffions que les Jefuites 
ont eftablies aux environs du 
fleuve Maragnon font très-pé-
nibles : ils y entrerent en Tan-
née 1658. Leur principal efta-
bliffement eft dans la ville de 
Borgia, qui eft comme la Capi-
tale de la Province de los May. 
nas, laquelle eft à 300. lieues de 
Quito. Cette Province s'eftend 
le long des rivieres de Paftaça, 
de Guallaga, & d'Ucayale, 

Plufieurs des Millionnaires 
ont eu le bonheur de fceller de 
leur fang les veritez de l'Evan-
gile qu'ils font venus prefcher 
dans ces terres infideles. Ces 
Barbares maffacrerent entre au-
tres le P. François de Figueroa 
prés de Guallaga en l'année 1666. 
le P. Pierre Suarez dans le payis 
d'Abijiras en 1667 le P. Auguftin 
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de Hurtado dans le payis des 
Andoas en 1677. le P. Henry Ri-
chler dans le payis des Piros en 
1695. & en cette année 1707. on 
a confirmé la nouvelle de la 
mort du P. Nicolas Durango, 
qui a efté tué par les Infidèles 
dans le payis de Gayes. Le lieu, 
où ces hommes Apoftoliques ont 
répandu leur fang, eft defigné 
fur la Carte par une Croix. 

Le P. Richler l'un des der-
niers Millionnaires dont Dieu a 
couronné les travaux par une 
mort fi glorieufe, naquit à Cof-
lau en l'année 1653, Il le confa-
cra au fervice de Dieu dans la 
Compagnie de JESUS à l'âge de 
16. ans. Tout le temps qu'il en-
feigna les belles lettres & qu'il 
fit fes études de Théologie dans 
la Province de Bohême où il 
avoitefté reçu, il foupira après 
les Miffions des Indes, aufquel-
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les il prit le deffein de fe dévouer 
dans l'efperance d'obtenir du 
Seigneur la grace d'y verfer fon 
fang pour la Foy. Ce fut en l'an-
née 1684. qu'il arriva dans cetce 
laborieufe Miffion. 11 exerça d'a-
bord fon zele parmi les peuples 
de los Maynas, il fut envoyé en-
fuite chez les Nations infideles 
qui habitent le long du grand 
fleuve Ucayale. Il y travailla 
pendant douze ans avec tant de 
fruit, qu'on comptoit neuf Peu-
plades trés-nombreufes de Fide-
les , qu'il avoit formez au Chri-
ftianifme, & oui vivoient dans 
une grande pureté de mœurs. 

Il feroit difficile de faire com-
prendre ce qu'il eut de fatigues 
à effuyer, foit pour apprendre 
les langues barbares de ces peu-
ples, foit pour faire entrer dans 
leur efprit & dans leurs cœurs 
les maximes de l'Evangile. Il fit 

Κ iij 
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pendant ces douze années plus 
de quarante excurfions le long 
du fleuve, dont la moindre eftoit 
de deux cens lieuës : & dans ces 
courfes il luy fallait pénétrer 
des forefts épaiffes , & traver-
fer des rivieres extrêmement 
rapides. On a peine à concevoir 
qu'un feul Miffionnaire chargé 
du foin de tant d'ames, ait pû 
trouver le temps de parcourir 
des contrées fi éloignées les 
unes des autres, par des che-
mins fi peu pratiquablcs , que 
fouvent c'eft beaucoup avancer 
que de faire une demie lieuë par 
jour. 

Dans tous les voyages il com-
ptoit uniquement fur la provi-
dence pour les befoins de la vie, 
& il ne voulut jamais porter avec 
luy aucune provifion. Il mar-
choit pieds nuds dans des fen-
tiers femez de ronces & d'épi-
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nes, expofé aux morfures d'une 
infinité- de petits infectes veni-
meux, dont les piqueures cau-
fent des ulceres qui metrent 
quelquefois la vie en danger: 
c'eft ce qu'ont éprouvé plu fleurs 
voyageurs, bien qu'ils priffent 
toute forte de précautions pour 
fe mettre à couvert de la per-
fection de ces petits animaux. 
Souvent il fe trouva fi dénué 
des chofes les plus necefïaires , 
que faute d'un morceau d'étoffe 
pour fe couvrir, il eftoit obligé 
d'aller à demi nud : ou bien il 
fe voyoit réduit à fe faire luy-
mefme une robbe d'écorce & de 
branches de palmier : c'eftoit 
pluftoft un rude cilice qu'un ve-
ftement. 

Cependant non content de 
ces rigueurs attachées à la vie 
Apoftolique qu'il menoit, il af-
fligeoit tous les jours fon corps 

Κ iiij 
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par de nouvelles macerations. 
Son jeufne eftoit continuel & 
trés-auftere : dans fes plus longs 
voyages il ne vivoit que d'her-
bes champeftres & de racines 
fauvages : c'eftoit un grand re-
gal pour luy quand ii trouvoit 
quelque petit poiffon. Une vie fi 
pénible & fi mortifiée devoit fi-
nir par la plus fainte mort : ce 
fut auffi la récompenfe que le 
Seigneur avoit attachée à fes 
travaux. 

On avoit tenté plufieurs fois 
la converfion des Xibares , & 
toujours inutilement : c'eft un 
peuple naturellement féroce & 
inhumain qui habite des mon-
tagnes inacceffibles. Les Efpa-
gnols, dans la vue de les foumet-
tre à la Foy, avoient bafti au-
trefois dans leur payis une ville 
nommée Sogrona ; mais ils ne pu-
rent tenir contre les cruautez 
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qu'exerçoient ces Infideles, & 
ils furent contraints de la ruiner. 
Dom Matthieu Comte de Leon 
Prefident du Confeil Royal de 
Quito, homme né pour les gran-
des entreprifes, & plein de zele 
pour la converfion des Idolâ-
tres , forma le deffein d'envoyer 
encore une fois des Miffionnai-
res à ces Barbares : il en confera 
avec l'Evefque de Quito, & le 
Viceroy du Pérou , qui promi-
rent d'appuyer de leur autorité 
une œuvre fi fainte. Ils deman-
derent aux Superieurs des hom-
mes capables d'executer une en-
treprife auffi pénible & auffi pé-
rilleufe qu'eftoit celle-là ; & pour 
ne pas les expofer téméraire-
ment, ils voulurent qu'un cer-
tain nombre d'Indiens conver-
tis à la Foy les accompagnaffent, 
& leur ferviffent comme d'ef-
corte. Le P. Richler & le P. Gaf-

K ν 
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par Vidal furent choifis pour 
cette expedition : ils partirent 
avec joye, & bien que l'expé-
rience du paffé leur fit juger 
qu'il y avoit peu de chofe à ef-
perer pour l'avenir, ils crurent 
qu'ils feroient affez récompen-
fez de leurs peines, pourvu qu'ils 
euffent le mérite de l'obéiffan-
ce. 

Ce qu'ils avoient prévu arri-
va ; cinq années des plus grands 
travaux ne produifirent prefque 
aucun fruit. Les Indiens fideles 
qui accompagnoient les Million-
naires , Ce rebuterent de tant de 
marches & de tant de naviga-
tions pénibles ; ils en vinrent 
aux plaintes & aux murmu-
res ; ils députerent fecrettement 
quelques uns d'entre eux à Qui-
to , pour fupplier qu'on les rap-
pellaft, ou du moins qu'on leur 
envoyaft à la place du P. Ri-
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chler, un autre Miffionnaire fort 
âgé qu'ils nommoient, ne pou-
vant, difoient-ils, réfifter plus-
long temps àf tant de travaux , 
que le zele infatigable du P. Ri-
chler leur faifoit fouffrir : enfin 
voyant qu'on ne fe preffoit pas 
de les fatisfaire , ils prirent le 
deffein de fe délivrer eux mef-
mes du Miffionnaire , & pour 
colorer leur révolte particulie-
re, ils infpirerent la haine fe-
crette qu'ils luy portoient, à quel-
ques-uns des peuples circonvoi-
fins, dont ils prétendoient fe 
fervir pour fe défaire de l'Hom-
me Apoftolique. 

Dieu permit, pour augmen-
ter la couronne de fon Servi-
teur , que le chef de ceux qui 
conjurerent fa perte, fût celuy-
là mefme fur la fidélité duquel 
il devoit le plus compter. Hen-
ry ( c'eft fon nom ) eftoit un jeu-

Κ vj 
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ne Indien que le Millionnaire 
avoir élevé dés fa plus tendre 
enfance : il l'avoit baptifé & luy 
avoit donné fon nom de Henry : 
il le regardoit comme un enfant 
cheri qu'il avoit engendré en 
J. C. & qu'il avoit formé aux 
vertus chreftiennes : il le tenoit 
toujours en fa compagnie, & le 
faifoit manger avec luy ; il l'em-
ployoit mefme dans les fonctions 
Apoftoliques. Ce perfide ou-
bliant tant de bienfaits, fe mit 
à la tefte d'une troupe d'Indiens 
qu'il avoit féduits par fes artifi-
ces, pour ofter la vie à fon pere 
en J. C. & à fon Maiftre. Il prit 
le temps que le Pere alloit tra-
vailler à la converfion des Ρiras, 

& l'ayant joint dans le chemin, 
il luy donna le premier coup : 
c'eftoit le fignal qui avertiffoit 
les Indiens de fa fuite de fe jet-
ter fur le Miffionnaire, & de 
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luy arracher la vie. 

Ces Barbares maffacrerent en 
mefme temps deux Efpagnois 
qui accompagnoient le Pere, 
l'un qui eftoit de Quito, & l'au-
tre qui eftoit venu de Lima. Ils 
entrerent en fuite chez les Chi-
pes, où ils exercerent le dernier 
acte de leur cruauté fur le Ve-
nerable Dom Jofeph Vafquez 
Preftre Licentié , que fon zele 

& fa vertu avoient porté depuis 
plufieurs années à fe joindre 
aux Millionnaires Jefuites, & à 
travailler avec eux à la conver-
fion des Gentils. 

Telle fut la fin glorieufe du P. 
Richler, qui ayant paffé des cli-
mats glacez du Septentrion dans 
les terres bruflantes de l'Inde 
Occidentale, a ouvert la porte 
du Ciel à plus de douze mille 
Infideles qu'il a convertis à la 
Foy. 
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Le P. Samuel Fritz, de qui 

nous avons la Carte & les parti-
cularitez du fleuve des Amazo-
nes , eftoit venu aux Indes avec 
le P. Richler ; il fuivit le cours 
de la riviere Maragnon jufques 
vers fon embouchure : on fut 
quelques années fans recevoir 
de fes nouvelles, ce qui fit croi-
re ou qu'il avoit péri dans les 
eaux, ou que les Barbares l'a-
voient maffacré : on avoit mef-
me enjoint pour luy dans la 
Compagnie les prieres ordinai-
res qui s'y font pour les deffunts. 
Il reparut enfin lorfqu'on ne s'at-
tendoit plus à le revoir, & l'o-
pinion qu'on avoit eue de fa 
mort, le fit regarder comme un 
homme reffufcité. On fçut de 
luy que le Gouverneur d'une 
place Portugaife l'avoit pris pour 
un efpion, & que l'ayant renfer-
mé pendant deux ans dans une 
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étroite prifon, il avoit eu bien 
de la peine aprés un temps fi 
confiderable à luy rendre la li-
berté. Ce Pere a établi fa Mif-
fion fur cette grande riviere, la-
quelle en plufieurs endroits ref-
femble à une vafte mer. Il a foin 
de trente Nations Indiennes qui 
habitent autant d'Ifles de celles 
dont le Maragnon eft couvert 
depuis l'endroit où font les Pe-
lados jufqu'à fon embouchure. 
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LETTRE 
DU PERE 

CLAUDE AΝT. BARBIER 
Miffionnaire de la Compa-

gnie de JESUS, 

Au Pere Petit de la même Compagnie, 
cy-devant Miffionnaire des Indes. 

A Pinney pundi ce I. 
Decembre 1711. 

ON REVEREND PERE, 

La Paix de N. S. 

J'ay eu l'avantage peu après 
mon arrivée aux Indes d'entrer 
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dans le Carnate, & d'eftre char-
gé par mes Supérieurs du gou-
vernement de la Miffion que 
vous aviez quittée un an aupa-
ravant pour paffer en Europe. 
C'eft pour moy une raifon de 
vous adreffer la premiere letrre 
que j'écris en France, afin de 
vous rendre compte de ce qui 
s'eft paffé de plus remarquable 
dans une Million dont vous elles 
regardé comme le pere. 

Je ne vous diray rien , mon 
R. P. de la joye fecrette que j'ay 
fentie en embraffant ce nouveau 
genre de vie : vous avez éprou-
vé vous mefme avec quelle bon-
té Dieu nous dédommage du 
petit facrifice qu'on luy fait en 
cette occafion. Du moins le Sei-
gneur a eu compaffion de ma 
foibleffe, & il a bien voulu me 
faciliter toutes les chofes , qui 
dans les commencemens d'une 
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vie fi extraordinaire révoltent 
le plus la nature. 

Après le tribut ordinaire d'u-
ne maladie qu'il m'a fallu payer 
les premiers mois , je me fuis 
trouvé tellement accouftumé à 
cette nouvelle maniere de vi-
vre , de fe veftir, & de marcher, 
qu'il ne me venoit aucun doute 
que je ne fuffe véritablement 
deftiné de Dieu à travailler dans 
cette Million. La difficulté in-
féparable de l'étude de ces lan-
gues ne m'a pas permis encore 
de parler a vec cette facilité qui 
feroit neceffaire pour traitter li-
brement avec les Gentils : mais 
graces à Dieu j'en fçais allez 
pour inftruire par moy-mefme 
les Néophytes. 

Ce fut le I. jour de Mars de 
cette année que j'entray dans la 
Million de Carnate. Je n'y avois 
encore demeuré que quelques 



Miffionnaire s de la C. de J. 235 
femaines, lorfque les Catechif-
tes m'amenerent de divers en-
droits un grand nombre de Ca-
techumènes fort bien inftruits, 
& difpofez à recevoir le faint 
Baptefme. Qu'il eft confolant 
pour un nouveau Miffionnaire 
de commencer les fonctions par 
adminiftrer le Baptême à prés 
de deux cens perfonnes ? Je re-
cüeillois ainfi la moiffon que 
vous aviez femée : la joye & la 
confolation eftoit pour moy tou-
te entiere, tandis que le travail, 
& par conféquent le mérite ef-
toient voftre partage. 

Je ferois violence à voftre mo-
deftie, mon R. P. fi je marquois 
dans un plus grand détail les 
traces de voftre zele que je trou-
vois prefque à chaque pas , en 
parcourant les endroits où vous 
avez demeuré : mais du moins 
vous ne ferez pas infenfible aux 
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regrets de vos Néophytes, qui 
demandent fans ceffe au Sei-
gneur dans leurs prieres les plus 
fréquentes le prompt retour de 
leur Pafteur & de leur Pere. 

Comme la Fefte de Pafques 
approchait dans le temps que 
j'arrivay à Pinneypondi , je ne 
crus pas devoir fi toft entrepren-
dre aucun voyage : en effet je fus 
affez occupé à contenter la dé-
votion des Chreftiens qui fe ren-
dirent en foule à mon Eglife. 
On eft frappé & attendri tout à 
la fois, lorfqu'arrivant nouvel-
lement d'Europe, on voit la fer-
veur avec laquelle ces bons Néo-
phytes font huit & neuf jour-
nées de chemin à pied , pour 
avoir le bonheur d'entendre une 
Meffe. Bien plus encore, quand 
on eft témoin de l'affiduité avec 
laquelle ces pauvres gens, après 
tant de fatigues, fe trouvent aux 
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Inftructions 6c aux Prieres qui fe 
font dans l'Eglife prefque tout 
le jour, & une grande partie de 
la nuit. Us fe retirent enfuite 
pourprendre quelques heures de 
fommeil fous le premier arbre 
qu'ils rencontrent: encore y en 
a-t il plufieurs parmi eux qui em-
ployent ce temps-là à des peni-
tences extraordinaires. Vous au-
rez vû fans doute comme moy , 
mon R, P. des Chreftiens de l'un 
& de l'autre fexe paffer pluiieurs 
heures de la nuit à faire fur leurs 
genoux le tour de l'Eglife en re-
citant des prieres vocales, & en 
méditant la Paillon du Sauveur. 

Après la cérémonie du Ven-
dredy Saint , m'eftant retiré 
pour prendre un peu de repos, 
on vint m'avertir du danger où 
eftoit un enfant de cinq ans 
qu'on avoit porté à l'Eglife pour 
y eftre baptifé. Il venoit d'eftre 
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attaqué tout à coup d'une ma-
ladie violente dont on ne pou-
voit découvrir la caufe : on ju-
geoit pourtant par Je mouve-
ment irrégulier de fes yeux & 
par les convulfions de tout fon 
corps , qu'il avoit efté mordu de 
quelque ferpent, & on ne luy 
donnoit plus que quelques in£ 
tans à vivre. Je courus auffi- toft 
à l'Eglife, & je le baptifay. Du-
rant la cérémonie & fur-tout 
lorfque je luy mis le fel beni dans 
la bouche , cet enfant que fes 
parens tenoient entre leurs bras 
à demi mort, parut à l'inftant 
fe ranimer : il fe mit à pleurer, 

& en fuite il s'endormit. Deux 
heures après il fe réveilla en par-
faite fanté, & il alla fe ranger 
avec les autres enfans de fon âge. 
LesChrétiensne douterentpoint 
qu'une fi prompte guerifon ne 
fuft l'effet du S. Baptefme, & ils 
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en rendirent graces au Seigneur 
comme d'une faveur fpeciale. 

Je comptois d'aller après les 
Feftes de Ρafques à Adichenelour 
pour y célébrer la Fefte de la 
Pentecofte dans la nouvelle Egli-
fe que vous y avez fait conftrui-
re : mais j'appris qu'elle avoic 
efté tout à-fait ruinée par une 
inondation qui arriva l'hyver 
paffé. Je fus bien dédommagé 
de la peine que me caufa ce con-
tre-temps , par le bonheur que 
j'eus de gagner feurement une 
ame à Dieu le propre jour de 
cette Fefte. J'eftois occupé à en-
tendre les confeffions des Ch re-
ftiens qui eftoient venus de fort 
loin & en grand nombre, lorf 
qu'un Gentil fe prefenta à la 
porte de l'Eglife avec fa femme 
qui apportoit fon fils de quatre 
grandes lieues, dans l'efperance 
qu'on luy avoit donnée qu'il re-
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cevroit quelque foulagement à 
l'Eglife des Chreftiens. Cet en-
fant eftoit à l'extrémité. Je fis 
comprendre à fes parens que le 
Baptefme eftoit le feul remede 
dont il euft befoin, & que fi leur 
fils venoit à mourir , ils auroient 
du moins la confolation d'eftre 
affurez qu'il vivroit éternelle-
ment dans la gloire. Ils y con-
fentirent, & je baptifay l'enfant. 
A peine s'eftoient ils retirez 
qu'il mourut entre les bras de 
fa mere. Un quart-d'heure plus 
tard il eut efté privé à jamais 
du bonheur de voir Dieu. Ces 
bonnes gens me rapporterent le 
corps de leur enfant que je fis 
enterrer avec folemnité, & ils 
me parurent difpofez eux-mef-
mes à renoncera l'Idolâtrie, & 
à embraffer noftre fainte Reli-
gion. Vous fçavez mieux que 
perfonne, mon R. P. combien 

ces 
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ces traits de la Providence font 
confolans pour un Miffionnaire. 

Je fuis occupé actuellement à 
faire inftruire une famille entie-
re dont la converfion a com-
mencé par un bon vieillard qui 
en eft le chef. Le mauvais 
temps obligea un de mes Cate-
chiftes d'entrer dans une Peu-
plade voifine : il fut touché des 
plaintes qu'il entendit faire dans 
la maifon d'un Gentil, il y en-
tra , & trouvant toute la famil-
le éplorée, il connut par leurs 
larmes & par leurs gemiffemens 
qu'ils eftoient fur le point de 
perdre leur pere qui fe mouroir ; 
il approcha du lieu où eftoit ce 
vieillard, & il remplit alors la 
fonction d'un zélé Catechifte. 
IL annonça JESUS-CHRIST à ce 
pauvre moribond, & il linftrui-
fit des veritez du falut. La gra-
ce qui agiffoit en mefme temps 
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dans fon cœur, le porta à de-
mander le Baptefme : & comme 
le peril eftoit preffant, il luy fut 
conferé fur l'heure par le Cate. 
chifte. Les forces femblerent re-
venir au malade, ou pluftoft la 
fermeté de fa foy luy fit tirer 
des forces de fa propre foibleffe. 
Il fe fit porter le jour fuivant à 
l'Eglife, & là entre les bras de 
fes enfans il reçût les fàintes 
Onctions. A peine l'eurent-ils 
reporté dans fa maifon qu'il ex-
pira. 

Cette mort donna lieu à une 
grande conteftation qui s'éleva 
entre les enfans & les parens du 
deffunt. Ceux-cy qui eftoient 
accreditez dans la Bourgade, 
rétendoient que le corps fuft 
ruflé felon la couftume de leur 

Cafte. Les enfans tout Gentils 
qu'ils eftoient s'y oppoferent ; & 
dirent que leur pere eftant mort 
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Chreftien, il feroit enterré fui-
vant la couftume qui s'obfervoit 
dans l'Eglife des Chreftiens. 
Comme cette conteftation fai-
foit de l'éclat, elle vint bien-toft 
à la connoiffance du Raja 
neycoulam. Vous n'ignorez pas, 
mon R. P. que nous avons dans 
cette Cour de puiffans ennemis. 
Cependant la Providence mé-
nagea fi bien les chofes, que la 
Religion eut le deffus. Le Raja 
répondit que puifqu'il hοnoroit 
de fa bien veillance le Sanias de 
Pinneypondi, & qu'il luy permet-
toit d'avoir des Difciples, il vou-
loit qu'on le laiffaft vivre felon 
fes ufages. Les enfans du deffunt 
me firent fçavoir cette réponfe 
dont je rendis graces à noftre 
Seigneur. La cérémonie de l'en-
terrement fe fit à l'ordinaire, & 
maintenant la veuve avec fes 
enfans fe difpofent à recevoir le 
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Baptefme. Je rapporte ces faits, 
mon R. P. parce qu'ils ont quel-
que chofe de fingulier ; car pour 
les fruits ordinaires que l'on re-
cueille dans cette Million, il fe-
roit inutile de les écrire à une 
perfonne qui en a plus vu & plus 
fait que ne peut fçavoir un nou-
veau Millionnaire. 

Après les continuelles occu-
pations que m'avoient données 
les grandes Feftes, Dieu m'é-
prouva par la maladie dont je 
vous ay parlé au commence-
ment de cette lettre. Mon ex-
perience m'apprit alors, ce que 
je n'avois pu comprendre fur le 
récit d'autruy, de la nature d'u-
ne fluxion dont on eft tourmen-
té dans ce payis. C'eft une fi 
grande abondance de férofitez 
qui tombent du cerveau, & qui 
s'écoulent continuellement par 
les yeux, qu'il eft impoffible de 
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les tenir fermez pendant un 
temps confiderable. Ouvrez-
les , c'eft encore pis : chaque 
rayon de lumiere eft une efpece 
de dard qui vient frapper la pru-
nelle : il n'y a pas jufqu'au mou-
vement naturel des paupieres 
qui ne caufe un nouveau fup-
plice, parce que l'humeur qui 
découle étant fort gluante, for-
me par fa confiftance des poin-
tes qui picotent fans ceffe la 
membrane de l'œil. Je paffay 
ainfi huit jours , fans pouvoir 
prendre un moment de repos : 
cette infomnie me caufa la fié-
vre accompagnée d'un dégouft 
extrême pour toute forte d'ali-
mens. Mais noftre Seigneur qui 
fçait proportionner les maux à 
noftre foibleffe , me rendit la 
fanté au bout de fix femaines. 

J'entrepris auffi- toft le voyage 
que j'avois projetté de faire à 
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l'Oüeft , pour vifiter la Chref-
tienté de Courtempettey , & re-
paffer par le Sud pour recueillir 
les debris de l'Eglife que vous 
y avez bailie. Cette tournée me 
parut eftre de prés de quatre-
vingt lieuës , prenant depuis 
Pinneypondi jufqu'à Chingama, 
d'où paffant au Sud par Adiche-
nelour, on vifite. les habitations 
qui bordent la riviere de Pond-
rou, puis on revient par l'Eft de 
Gingi. Dans cette excurfion j'é-

Erouvay aux pieds & aux jam-
es les douleurs que ces nou-

velles courfes ne manquent pas 
de caufer. A la fin je me fuis fait 
à la fatigue, & graces à Dieu, il 
faut maintenant que les épines, 
dont vous fçavez que ces prai-
ries font toutes femées , foient 
bienlongues & bien aiguës, pour 
ne pas ceder à la fermeté & à l'af-
furance avec laquelle je les foule. 
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Il eft vray que la vûë des lieux 

confacrez par les Tueurs & par 
les fouffrances des anciens Mif-
fionnaires a bien de quoy encou-
rager leurs fucceffeurs, & en par-
ticulier le fouvenir de la prifon 
que vous avez eu a fouffrir dans 
l'endroit mefme où je paffois a-
lors, a beaucoup contribué à me 
fouftenir dans ce voyage. 

A peine fus-je arrivé à Cour-
tempettey , qu'on me fît le récit 
des outrages & des infultes que 
le Pere Mauduit avoit effuyées 
quelques années auparavant , 
lorfqu'on l'arrefta prifonnier à 
Chingama. On me menaçoit d'u-
ne deftinée toute pareille : mais 
Noftre-Seigneur ne prodigue pas 
ces fortes de faveurs à tout le 

monde , il faut les mériter par 
une ferveur extraordinaire, & 
par une fidelité plus grande que 
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la mienne. Du moins fi en les 
defirant on pouvoir s'en rendre 
digne , il me femble que j'eftois 
difpofé à tout. Je penfois fouvent 
que le R. P. Laynez , à prefent 
Evefque de Saint Thomé & Fon-
dateur de la Million de Courtem-
pettey, avoit efté pris il y a quel-
ques années dans ce lieu-là mef-
me, & y avoit reçu des playes 
dont il conferve encore les ci-

catrices mille fois plus glorieufes 
pour luy, que les pierres precieu-
fes qui ornent la mitre que le 
fouverain Pontife l'a forcé tout 
récemment d'accepter. Mais en-
fin le féjour que j'y ay fait a efté 
tranquille, & lesGentils ne m'ont 
point inquiété. 

Cependant la converfion d'un 
fameux Gentil de ce payis me fit 
croire que j'allois effuyer une 
rude perfécution. Cet Idolâtre, 
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pour m'affurer que fon change-
ment eftoit fincere , m'avoit re-
mis fon Idole infâme, qui n'eft 
redevable du culte que luy ren-
dent les Indiens, qu'au déregle-
ment & à la corruption de leurs 
cœurs. Ses parens faifoient déjà 
beaucoup de bruit, mais Dieu 
permit que cet orage n'eut pas 
de fuite. 

Je pris ma route vers Tanda-
rey, où je dreffa y un Oratoire 
fur les débris d'une Chapelle qui 
fut baftie autrefois par le vene-
rable Pere Jean de Britto mar-
tyrifé dans le Royaume de Ma-
rava. Si mes facultez me l'euffent 
permis, j'aurois relevé cette Egli-
fe, tant à caufe de la veneration 
que nous devons avoir pour ce 
faint homme, qu'à caufè de la 
fituation du lieu mefme, où les 
Chreftiens peuvent s'affembler 
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commodément. Mon deffein eft 
d'employer à cet ufage le premier 
fecours qui me viendra d'Europe. 

En paffant à Tirounamaley, j'eus 
le chagrin d'y voir triompher la 
fuperftition par la beauté des édi-
fices confacrez aux Idoles, par 
la magnificence des portiques où 
une imagination ridicule fait 
nourrir & honorer une multitu-
de prodigieufe de linges, & beau-
coup plus encore par les monu-
mens que l'impiété élevé chaque 
jour aux endroits où l'on a obli-
gé les femmes à fe brufler tou-
tes vives aprés la mort de leurs 
maris. Il y en avoit fept ou huit 
tout récens qui me pénetrerent 
de la plus fenfible douleur. 

Au fortir de Tandarey , le voi-
finage de Gingi & d'autres gran-
des villes me fit garder plus de 
menagemens pour fecourir les 
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Chreftiens, fans m'expofer à eftre 
découvert. Je n'eus plus d'autre 
demeure que les bois , encore 
eftois-je obligé d'y faire mes fon-
ctions durant la nuit, me con-
tentant pendant le jour d'entre-
tenir les Infideles, que la curio-
fité attiroit au lieu de ma re-
traite. 

Enfin après avoir fait le tour de 
cette Million , & y avoir recueilli 
une moiffon beaucoup plus abon-
dante que jen'ofois l'efperer, je 
fuis revenu icy pour y célébrer 
la Fefte de tous les Saints. Je puis 
vous affurer, en Unifiant cette 
lettre , que vos chers Difciples 
confervent precieufement le fou-
venir des inftructions qu'ils ont 
reçues de leur Maiftre & que 
leur ferveur, loin de s'affoiblir, 
augmente de plus en plus cha-
que jour. Priez Dieu que voftre 
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ouvrage ne déperiffe pas entre 
mes mains. Je me recommande à 
vos faints Sacrifices, en l'union 
defquels je fuis avec beaucoup de 
refpect, 

MON REVEREND PERE, 

Voftre très-humble & trés-
obéiffant ferviteur en N. S. 

C. A. BARBIER , Millionnaire 
de la Compagnie de JÉSUS, 



LETTRE 
DU 

PERE D'ENTRECOLLES, 
Miffionnaire de la Compagnie 
de JESUS : 

Au Pere Orry de la mefme Compagnie , 
Procureur des Miffions de la Chine 

& des Indes. 

A Jao tcheou ce I. Sept. 1712. 

MON REVEREND PERE 

La faix de N. S. 

Le féjour que je fais de temps 
en temps à Km te tchim pour les 
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be foins fpirituels de mes Néo-
phytes , m'a donné lieu de m'in-
ftruire de la maniere dont s'y fait 
cete belle porcelaine qui eft fi 
eftimée, & qu'on tranfporte dans 
toutes les parties du monde. Bien 
que ma curiofité ne m'euft ja-
mais porté à une femblable re-
cherche, j'ay crû cependant qu'u-
ne defcription un peu détaillée 
de tout ce qui concerne ces for-
tes d'ouvrages, feroit de quel-
que utilité en Europe. 

Outre ce que j'en ay vu par 
moy-mefme , j'ay appris beau-
coup de particularitez des Chre-
ftiens, parmi lefquels il y en a 
plufieurs qui travaillent en por-
celaine , & d'autres qui en font 
un grand commerce. Je me fuis 
encore affuré de la verité des ré-
ponfes qu'ils ont faites à mes 
queftions, par la lecture des li-
vres Chinois qui traittent de cet-
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te matiere ; & par ce moyen là 
je croy avoir acquis une connoif-
fance affez exacte de toutes les 
parties de ce bel art, pour en 
parler avec quelque confiance. 

Parmi ces livres j'ay eu entre 
les mains l'Hiftoire ou les An-
nales de Feou leam , & j'ay là 
avec foin dans le quatrieme To-
me l'article qui regarde la por-
celaine. Kim te tchim qui dépend 
de Feou leam , n'en eft éloigné 
que d'une bonne lieue ; & Feou 
leam eft une ville de la dépen-
dance de Jao tcheou. C'eft un ufa-
ge à la Chine que chaque ville 
imprime l'hiftoire de fon diftrict : 
cette hiftoire comprend la fitua-
tion , l'étendue , les limites , & 
la nature du payis , avec les 
endroits les plus remarquables, 
les mœurs de fes habitans , les 
perfonnes qui s'y font diftinguées 
par les armes & par les lettres, 
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ou celles qui ont efté d'une pro-
bité au deffus du commun. Les 
femmes mefme y ont leur place ; 
celles, par exemple, qui par at-
tachement pour leur mari défunt 
ont gardé la viduité. Souvent 
on achete l'honneur d'eftre cité 
dans ces Annales. C'eft pour-
quoy le Mandarin avec ceux 
dont il prend confeil, les revoit 
tous les quarante ans ou environ, 
& alors il en retranche où il y 
ajoute ce qu'il juge à propos. 

On rapporte encore dans 
cette Hiftoire les évenemens 
extraordinaires , les prodiges 
qui arrivent, les monftres qui 
naiffent en certains temps : ce 
qui arriva, par exemple , il n'y 
a que deux ans à Fou tcheou , où 
une femme accoucha d'un fer-
pent qui la tétoit ; de mefme 
ce qui fe vit à Kim te tchim, où 
une truye mit bas un petit ele-
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phant avec fa trompe bien for-
mée , quoiqu'il n'y ait point d'é-
lephans dans le pays ; ces faits 
feront probablement rapportez 
dans les Annales de ces deux vil-
les. Peut-eftre mefme mettra-
t'on dans celles de Feou leam 
qu'une de nos Chreftiennes y ac-
coucha d'un fils au feiziéme mois 
de fa groffeffe. 

Sur-tout on marque dans ces 
hiftoires les marchandifès & les 
autres denrées qui fortent du 
payis ou qui s'y débitent. Si lA 

Chine en general, ou fi la ville 
de Feou leam en particulier n'a-
voit pas efté fujette à tant de 
révolutions differentes, j'aurois 
trouvé fans doute ce que je cher-
chois dans fon hiftoire fur l'orir 
gine de la porcelaine : quoy qu'à 
dire vray c'eft pour des Chinois 
que fe font ces Recueils, & non 
pas pour les Europeans ; & les 
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Chinois ne s'embaraffent gueres 
de ces fortes de connoiiîances. 

Les Annales de Feou leam rap-
portent que depuis la feconde 
année du regne de l'Empereur 
Tarn ou te de la Dynaftie des 
Tam, c'eft à dire felon nous de-
puis l'an 442. de Jefus- Chrift, les 
ouvriers en porcelaine en ont 
toujours fourni aux Empereurs ; 
qu'un ou deux Mandarins en-
voyez de la Cour prefidoient à 
ce travail : on décrit enfuite fort 
au long la multitude & la va-
rieté des logemens deftinez dez 
ces premiers temps aux ouvriers 
qui travailloient à la porcelaine 
imperiale : c'eft tout ce que j'ay 
trouvé fur l'antiquité de fon ori-
gine. Il eft pourtant vray- fem-
blable qu'avant l'année 44.2. la 
porcelaine avoir déjà cours , & 
que peu à peu elle a efté portée 
à un point de perfection capa-
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ble de déterminer les plus riches 
Europeans à s'en fervir. On ne 
dit point qui en a efté l'inven-
teur , ny à quelle tentative ou à 
quel hazard on eft redevable de 
cette invention. Anciennement, 
difent les Annales, la porcelai-
ne eftoit d'un blanc exquis, & 
n'avoit nul défaut : les ouvrages 
qu'on en faifoit, & qui fe tranf-
portoient dans les autres Royau-
mes , ne s'y appelloient pas au-
trement que les bijoux précieux 
de Jao tche ou. Et plus bas on 
ajoufte : la belle porcelaine qui 
eft d'un blanc vif & éclatant, & 
d'un beau bleu célefte, fort tou-
te de Kim te tchim. Il s'en fait 
dans d'autres endroits, mais elle 
eft bien differente foit pour la 
couleur, foit pour la fineffe. 

En effet fans parler des ouvra-
ges de poterie qu'on fait par 
toute la Chine, & aufquels on 
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ne donne jamais le nom de por-
celaine, il y a quelques Provin-
ces , comme celles de Fou-Kien 
& de Canton où Ton travaille en 
porcelaine : mais les étrangers 
ne peuvent s'y méprendre : celle 
de Fou-Kien eft d'un blanc de 
neige qui n'a nul éclat, & qui 
n'eft point mélangé de couleurs. 
Des Ouvriers de Kim te tchim y 
porterent autrefois tous leurs 
materiaux, dans l'efperance d'y 
faire un gain confiderable, à cau-
fe du grand commerce que les 
Europeans font à Emouy ; mais 
ce fut inutilement, ils ne purent 
jamais y réuffir. L'Empereur re-
gnant, qui ne veut rien ignorer, 
a fait conduire à Pekin des Ou-
vriers en porcelaine, & tout ce 
qui s'employe pour ce travail ; 
ils n'oublierent rien pour réuffir 
fous fes yeux : cependant on af-
fure que leur ouvrage manqua. 
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Il fe peut faire que des raifons 
d'intereft ou de politique eurent 
part à ce peu de fuccez : quoy-
qu'il en foit, c'eft uniquement 
Kim te tchim qui a l'honneur de 
donner de la porcelaine à tou-
tes les parties du monde. Le Ja-
pon mefme en vient acheter à 
la Chine. 

Je ne puis me difpenfer après 
cela, mon R. P. de vous faire 
icy la defcription de Kim te tchim. 
Il ne lu y manque qu'une encein-
te de murailles pour avoir le 
nom de Ville, & poureftre com-
paré aux Villes mefmes de la 
Chine les plus vaftes & les plus 
peuplées. Ces endroits nommez 
tchim qui font en petit nombre, 
mais qui font d'un grand abord 
& d'un grand commerce, n'ont 
point couftume d'avoir d'encein-
te, peut-eftre afin qu'on puiffe 
les étendre & les agrandir au-
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tant que l'on veut ; peut-eftre 
auffi afin qu'il y ait plus de faci-
lité à embarquer & débarquer 
les marchandifes. 

On compte à Kim te tchim dix-
huit mille familles. Il y a de gros 
Marchands dont le logement 
occupe un vafte efpace , & con-
tient une multitude prodigieufe 
d'ouvriers ; auffi l'on dit commu-
nément qu'il y a plus d'un million 
d'ames, qu'il s'y confomme cha-
que jour plus de dix mille char-
ges de ris, & plus de mille co-
chons. Au refte Kim te tchim a 
une grande lieue de longueur 
fur le bord d'une belle riviere. 
Ce n'eft point un tas de maifons, 
comme on pourroit fe l'imagi-
ner : les ruës font tirées au cor-
deau, elles fe coupent & fe croi-
fent à certaines diftances, tout 
le terrain y eft occupé, les mai-
fons n'y font mefme que trop 
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ferrées & les rues trop étroites : 
en les traverfant on croit eftre 
au milieu d'une foire : on entend 
de tous coftez les cris des Por-
tefaix qui le font faire paffage. 
On y voit un grand nombre de 
Temples d'Idoles qui ont efté 
baftis à beaucoup de frais. Un 
riche Marchand, aprés avoir tra-
verfé de vaftes mers pour fon 
commerce, a cru avoir échapé 
d'un naufrage par la protection 
de la Reine du Ciel, laquelle, à 
ce qu'il dit, luy apparut au fort 
de la tempefte. Pour accomplir 
le vœu qu'il fit alors, il vient de 
mettre tout fon bien à luy con-
ftruire un Palais, qui l'emporte 
pour la magnificence fur tous 
les autres Temples. Dieu veuille 
que ce que j'en ay dit à mes 
Chreftiens fe vérifie un jour, & 
que ce Temple devienne effecti-
vement une Bafilique dédiée à 
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la veritable Reine du Ciel. Ce 
nouveau Temple a efté bafti des 
piaftres amaffez dans les Indes; 
car cette monnoye Européane 
eft icy fort connuë, & pour l'em-
ployer dans le commerce, il n'eft 
pas neceiïaire de la fondre com-
me on fait ailleurs. 

La dépenfe eft bien plus con-
fiderable à Kim te tchim qu'à Jao 
tcheou, parce qu'il faut faire ve-
nir d'ailleurs tout ce qui s'y con-
fomme, & mefme jufqu'au bois 
neceiïaire pour entretenir le feu 
des fourneaux. Cependant non-
obftant la cherté des vivres, Kim 
te tchim eft l'aille d'une infinite 
de pauvres familles qui n'ont 
point dequoy fubfifter dans les 
Villes des environs : on y trou-
ve à employer les jeunes gens 
& les perfonnes les moins robuf-
tes. Il n'y a pas mefme jufqu'aux 
aveugles & aux eftropiez qui y 

gagnent 



Miffionnaires de la C. de J. 265 
gagnent leur vie à broyer les 
couleurs. Anciennement , dit 
l'Hiftoire de Feou leam, on ne 
comptoit que 300. fourneaux à 
porcelaine dans Kim te tchim, 
prefentement il y en a bien trois 
mille. Il n'eft pas furprenant 
qu'on y voye fouvent des incen-
dies : c'eft pour cela que le Ge-
nie du feu y a plufieurs Temples. 
Le Mandarin d'aujourd'huy en 
a élevé un qu'il luy a dedié, & 
ce fut en ma confideration qu'il 
exempta les Chreftiens de cer-
taines corvée, aufquelleson obli-
ge le menu peuple, quand on 
baftit ces fortes d'édifices. Le 
culte & les honneurs qu'on rend 
à ce Genie ne rendent pas les 
embrafemens plus rares : il y a 
peu de temps qu'il y eut huit 
cens maifons de bruflées : elles 
ont dû eftre bien-toft rétablies, 
à. en juger par la multitude des 
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266 Lettres de quelques 
Charpentiers & des Maçons qui 
travailloient dans ce quartier. 
Le profit qui fe tire du louage 
des boutiques, rend ces peuples 
extrêmement actifs à réparer ces 
fortes de pertes. 

Kim te tchim eft placé dans 
une plaine environnée de hau-
tes montagnes : celle qui eft à 
l'Orient & contre laquelle il eft 
adoffe, forme en dehors une ef-
pece de demi cercle ; les mon-
tagnes qui font à cofté donnent 
iffuë à deux rivieres qui fe réu-
nifient : l'une eft affez petite, 
mais l'autre eft fort grande , & 
forme un beau Port de prés d'u-
ne lieuë dans un vafte baffin, où 
elle perd beaucoup de fa rapi-
dité. On voit quelquefois dans 
ce vafte efpace jufqu a deux ou 
trois rangs de barques à la queue 
les unes des autres. Tel eft le 
fpectacle qui fe prefente à la vue, 



Miffionnaires de la C. de J. 267 
lorfqu'on encre par une des gor-
ges dans le Port : des tourbil-
lons de flamme & de fumée qui 
s'élevent en differens endroits, 
font d'abord remarquer l'éten-
due, la profondeur, & les con-
tours de Kim te tchim : à l'entrée 
de la nuit on croit voir une vaf-
te Ville toute en feu, ou bien 
une grande fournaife qui a plu-
Heurs foupiraux. Peut- eftre cet-
te enceinte de montagnes for-
me-t-elle une fituation propre 
aux ouvrages de porcelaine. 

On fera étonné qu'un lieu fi 
peuplé où il y a tant de richef-
les, ou une infinité de barques 
abondent tous les jours, & qui 
n'eft point fermé de murailles, 
foit cependant gouverné par un 
feul Mandarin , fans qu'il y ar-
rive le moindre defordre. A la 
vérité Kim te tchim n'eft qu'à 
une lieuë de Feou leam, & à 18. 

M ij 
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lieues de Jao tcheou : mais il faut 
avouer que la police y eft admi-
rable : chaque ruë a un Chef 
eftabli par le Mandarin ; & fi 
elle eft un peu longue, elle en 
a plufieurs : chaque Chef a dix 
Subalternes qui répondent cha-
cun de dix maifons. Ils doivent 
veiller au bon ordre , accourir 
au premier tumulte, l'appaifer, 
en donner avis au Mandarin 
fous peine de la baftonnade, qui 
le donne icy fort liberalement. 
Souvent mefme le Chef du quar-
tier a beau avertir du trouble 
qui vient d'arriver, & affurer 
qu'il a mis tout en œuvre pour 
le calmer, on eft toujours dif-
pofé à juger qu'il y a de fa faute, 
& il eft difficile qu'il échape au 
chaftiment. Chaque rue a fes 
barricades qui fe ferment du-
rant la nuit : les grandes ruës 
en ont pluiieurs. Un homme du 
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quartier veille à chaque barri-
cade , & il n'oferoit ouvrir la 
porte de fa barriere qu'à cer-
tains fignaux. Outre cela la ron-
de fe fait fouvent par le Man-
darin du lieu, & de temps en 
temps par des Mandarins de 
Feou leam. De plus il n'eft gue-
res permis aux étrangers de 
coucher à Kim te tchim : il faut 
ou qu'ils paffent la nuit dans 
leurs barques, ou qu'ils logent 
chez des gens de leur connoif-
fance qui répondent de leur 
conduite. Cette police main-
tient tout dans l'ordre, & efta-
blit une fureté entiere dans un 
lieu, dont les richeffes réveille-
roient la cupidité d'une infinité 
de voleurs. 

Après ce petit détail fur la fi-
tuation & fur l'état prefent de 
Kim te tchim, venons à la por-
celaine qui en fait toute la ri-

M iij 
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cheffe. Ce que j'ay à vous en di-
re, mon R. P. fe réduit à ce qui 
entre dans fa compofition, & 
aux préparatifs qu'on y appor-
te : aux differentes efpeces de 
porcelaines, & à la maniere de 
les former : à l'huile qui luy 
donne de l'éclat, & à fes quali-
tez : aux couleurs qui en font 
l'ornement, & à l'art de les ap-
pliquer : à la cuiffon ; & aux me-
fures qu'on prend pour luy don-
ner le degré de chaleur qui con-
vient. Enfin je finiray par quel-
ques reflexions fur la porcelaine 
ancienne, fur la moderne , & 
fur certaines chofes qui rendent 
impratiquables aux Chinois des 
ouvrages dont on a envoyé, & 
dont on pourroit envoyer des 
deffeins. Ces ouvrages où il eft 
impoffible de réuffir à la Chi-
ne , fe feroient peut eftre facile-
ment en Europe, fi l'on y trou-
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voit les mefmes matériaux. 

Avant que de commencer, ne 
feroit-il pas à propos de détrom-
per ceux qui croiroient peut-
eftre que le nom de Porcelaine 
vient du mot Chinois ? A la vé-
rité il y a des mots, quoyqu'en 
petit nombre, qui font François 
& Chinois tout enfemble. Ce 
que nous appelions Thé, par 
exemple, a pareillement le nom 
de Thé dans la Province de Fo 
Kien, quoyqu'il s'appelle tcha 
dans la langue Mandarine. Pa-
fa & Mama font auffi des noms 
qui en certaines Provinces de la 
Chine, & à Kim te tchim en par-
ticulier, font dans la bouche des 
enfans pour fignifier pere, mere, 
& grand, mere. Mais pour ce 
qui eft du nom de porcelaine, 
c'eft fi peu un mot Chinois, 
qu'aucune des fyllabes qui le 
compofe, ne peut ny eftre pro-
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nonce ny eftre écrit par des 
Chinois, ces fons ne fe trouvant 
point dans ieur langue. Il y a 
apparence que c'eft des Portu-
gais qu'on a pris ce nom ; quoy-
que parmi eux porcellana lignifie 
proprement une taffe ou une 
écuelle, & que loca foit le nom 
qu'ils donnent généralement à 
tous les ouvrages que nous nom-
mons porcelaine. L'ufage eft le 
maiftre des langues, c'eft à cha-
que Nation à nous apprendre 
l'idée qu'elle attache à les mots. 
La porcelaine s'appelle commu-
nément à la Chine tfeki, 

La matiere de la porcelaine 
fe compofe de deux fortes de 
terres, l'une appellée fe tun tfe, 
& l'autre qu'on nomme kao lin. 
Celle-cy eft parfemée de cor-
pufcules qui ont quelque éclat : 
l'autre eft fimplement blanche 
& très- fine au toucher. En mef 
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me temps qu'un grand nombre 
de groffes barques remontent la 
riviere de Jao tcheou à Kim te 
tchim pour fe charger de porce-
laines , il y en defcend de Ki 
muen prefque autant de petites, 
qui font chargées de fe tun tfe 

& de kao lin réduits en forme 
de briques : car Kim te tchim ne 
produit aucun des materiaux 
propres à la porcelaine. Les fe 
tuntfe dont le grain eft fi fin, ne 
font autre chofe que des quar-
tiers de rochers qu'on tire des 
carrieres, & aufquels on donne 
cette forme. Toute pierre n'y eft 
pas propre, fans quoy il feroic 
inutile d'en aller chercher à 
vingt ou trente lieues dans la 
Province voifine. La bonne pier-
re , difent les Chinois, doit tirer 
un peu fur le verd. 

Voicy quelle eft la premiere 
préparation. On fe fert d'une 
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maffuë de fer pour brifer ces 
quartiers de pierre, après quoy 
on met les morceaux brifez dans 
des mortiers , & par le moyen 
de certains leviers qui ont une 
tefte de pierre armée de fer, on 
acheve de les réduire en une 
poudre trés-fine. Ces leviers 
jouent fans ceffe ou par le tra-
vail des hommes , ou par le 
moyen de l'eau ; de la mefme 
maniere que font les martinets 
dans les moulins à papier. On 
prend enfuite cette pouffiere, 
on la jette dans une grande ur-
ne remplie d'eau, & on la remue 
fortement avec une pelle de fer. 
Quand on l'a laiffé repofer quel-
ques momen s, il furnage une ef-
pece de crefme épaiffe de qua-
tre à cinq doigts : on la leve & 
on la verfe dans un autre vafe 
plein d'eau. On agite ainfi plu-
iieurs fois l'eau de la premiere 



Miffionnaires de la C. de J. ζ 7 5 
urne , recueillant à chaque fois 
le nuage qui s'eft formé, jufqu a 
ce qu'il ne refte plus que le gros 
marc, que fon poids précipite 
d'abord : on le tire, & on le pile 
de nouveau. 

Au regard de la feconde urne 
où a efté jetté ce qui a efté re-
cueilli de la premiere, on attend 
qu'il fe foit formé au fond une 
efpece de pafte : lorfquc l'eau 
paroift au deffus fort claire, on 
la verfe par inclination pour ne 
pas troubler le fediment, & l'on 
jette cette pafte dans de grands 
moules propres à la fecher. A-
vant qu'elle foit tout-à-fait dur-
cie , on la partage en petits car-
reaux qui s'achetent par centai-
nes. Cette figure & fa couleur 
luy ont fait donner le nom de 
pe tun tfe. 

Les moules où fe jette cette 
pafte, font des efpeces de quaif-

M vj 



276 Lettres de quelques 
fes fort grandes & fort larges. 
Le fond eft rempli de briques 
placées felon leur hauteur , de 
telle forte que la fuperficie foit 
égale. Sur ce lit de briques ainfi 
rangées on étend une groffe toi-
le qui remplit la capacité de la 
quaiffe : alors on y verfe la ma-
tiere , qu'on couvre peu aprés 
d'une autre toile , fur laquelle 
on met un lit de briques cou-
chées de plat les unes auprès des 
autres : tout cela fert à exprimer 
l'eau plus promptement , fans 
que rien fe perde de la matiere 
de la porcelaine, qui en fe dur-
ciffant reçoit aifément la figure 
des briques. Il n'y auroit rien à 
ajoufter à ce travail, fi les Chi-
nois n'eftoient pas accouftumez 
à alterer leurs marchandifes : 
mais des gens qui roulent de pe-
tits grains de pafte dans la pouf 
fiere de poivre pour les en cou-
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vrir, & les mefler avec du poi-
vre veritable, n'ont garde de 
vendre des pe tun tfe fans y me-
iler du marc : c'eft pourquoy on 
eft obligé de les purifier encore 
à Kim te tchim avant que de les 
mettre en œuvre. 

Le kao lin qui entre dans la 
compofition de la porcelaine, 
demande un peu moins de tra-
vail que les pe tun tfe : la nature 
y a plus de part. On en trouve 
des mines dans le fein de certai-
nes montagnes, qui font cou-
vertes au dehors d'une terre 
rougeaftre. Ces mines font affez 
profondes ; on y trouve par gru-
meaux la matiere en queftion, 
dont on fait des quartiers en 
forme de carreaux , en obfer-
vant la mefme méthode que j'ay 
marquée par rapport aux petun 
tfe. Je ne ferois pas difficulté de 
croire que la terre blanche de 
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Malthe, qu'on appelle la terre 
de faint Paul, auroit dans fa ma-
trice beaucoup de rapport avec 
le kao Un dont je parle, quoy-
qu'on n'y remarque pas les pe-
tite;» parties argentées, dont eft 
femé le kao lin. 

C'eft du kaolin que la porce-
laine fine tire toute fa fermeté : 
il en eft comme les nerfs. Ainfi 
c'eft le meflange d'une terre 
molle qui donne de la force aux 
fe tun tfe, lefqucls fe tirent des 
plus durs rochers. Un riche Mar-
chand m'a conté que des An-
glois ou des Hollandois ( car le 
nom Chinois eft commun aux 
deux Nations ) firent acheter il 
y a quelques années des fe tun 
tfe, qu'ils emporterent dans leur 
payis, pour y faire de la porce-
laine ; mais que n'ayant point 
pris de kao lin, leur entreprife 
échoua, comme ils l'ont avoué 



Miffionnaires de la C. de J. 279 
depuis. Sur quoy le Marchand 
Chinois me difoic en riant : ils 
vouloient avoir un corps dont 
les chairs fe foutinffent fans of-
femcns. 

Outre les barques chargées de 
fe tun tfe & de kao lin dont le ri-
vage de Kim te tchim eft bordé, 
on en trouve d'autres remplies 
d'une fubftance blancheaftre & 
liquide. Je fçavois depuis long-
temps que cette fubftance eftoit 
l'huile qui donne à la porcelai-
ne fa blancheur & fon éclat ; 
mais j'en ignorois la compofi. 
tion que j'ay enfin apprife. Il me 
femble que le nom Chinoisyeou, 
qui fe donne aux differentes for-
tes d'huile, convient moins à la 
liqueur dont je parle, que celuy 
de tfi, qui fignifie vernis, & je 
crois que c'eft ainfi qu'on l'ap-
pelleroit en Europe. Cette huile 
ou ce vernis fe tire de la pierre 
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la plus dure, ce qui n'eft pas fur-
prenant, puifqu'on prétend que 
les pierres fe forment principa-
lement des fels & des huiles de 
la terre, qui fe meflent & qui 
s'uniffent étroitement enfemble. 

Quoy que l'efpece de pierre 
dont fè font les pe tun tfe, puiiTe 
eftre employée indifféremment 
pour en tirer de l'huile, on fait 
choix pourtant de celle qui eft 
la plus blanche, & dont les ta-
ches font les plus vertes. L'Hif-
toire de Feou leam , bien qu'elle 
ne defcende pas dans le détail, 
dit que la bonne pierre pour 
l'huile eft celle qui a des taches 
femblables à la couleur de la 

-feuille de cyprés, fe chu ye pan, 
ou qui a des marques rouffes fur 
un fond un peu brun, à peu prés 
comme la linaire ju tchi ma tam. 
Il faut d'abord bien laver cette 
pierre, après quoy on y appor-
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te les mefmes préparations que 
pour les fe tun tfe : quand on a 
dans la feconde urne ce qui a 
efté tiré de plus pur de la pre-
miere, après toutes les façons 
ordinaires, fur cent livres ou en-
viron de cette crefme, on jette 
une livre de pierre ou d'un mi-
nerai femblable à l'alun , nom-
mé che kao : il faut le faire rou-
gir au feu, & enfuite le piler: 
c'eft comme la prefure qui luy 
donne de la confiftence, quoy-
qu'on ait foin de l'entretenir 
toujours liquide. 

Cette huile de pierre ne s'em-
ploye jamais feule, on y en me-
fle une autre qui en eft comme 
l'ame. En voicy la compofition : 
on prend de gros quartiers de 
chaux vive, fur lefquels on jette 
avec la main un peu d'eau pour 
les diffoudre & les réduire en 
poudre. Enfuite on fait une cou-
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che de fougere feche, fur la-
quelle on mec une autre couche 
de chaux amortie. On en met 
ainfi plufieurs alternativement 
les unes fur les autres, après 
quoy on met le feu à la fougere. 
Lorfque tout eft confumé, l'on 
partage ces cendres fur de nou-
velles couches de fougere feche : 
cela fe fait au moins cinq ou fix 
fois de fuite, on peut le faire 
plus fouvent, & l'huile en eft 
meilleure. Autrefois, dit l'Hif-
toire de Feou leam, outre la fou-
gère on y employoit le bois d'un 
arbre dont le fruit s'appelle fe 
tfe : à en juger par l'âcreté du 
fruit quand il n'eft pas meur, 
& par fon petit couronnement, 
je croirois que c'eft une efpece 
de neffle : on ne s'en fert plus 
maintenant, à ce que m'ont dit 
mes Néophytes, apparemment 
parce qu'il eft devenu fort rare 
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en ce payis cy. Peur- eftre eft-ce 
faute de ce bois que la porcelai-
ne qui fe fait maintenant, n'eft 
pas fi belle que celle des pre-
miers temps. La nature de la 
chaux & de la fougere contri-
bue auffi à la bonté de l'huile, 

& j'ay remarqué que celle qui 
vient de certains endroits, eft 
bien plus eftimée que celle qui 
Vient d'ailleurs. 

' Quand on a des cendres de 
chaux & de fougere jufqu'à une 
certaine quantité, on les jette 
dans une urne pleine d'eau. Sur 
cent livres il faut y diffoudre 
une livre de che kao, bien agiter 
cette mixtion, enfuite la laiffer 
repofer jufqu'à ce qu'il paroiffe 
fur la furface un nuage ou une 
croûte qu'on ramaffe & qu'on 
jette dans une feconde urne, & 
cela à plufieurs reprifes. Quand 
il s'eft formé une efpece de paf-
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te au fond de la feconde urne, 
on en verfe l'eau par inclination, 
on conferve ce fonds liquide, 
& c'eft la feconde huile qui doit 
fe mefler avec la précedente. 
Pour un jufte me flange il faut 
que ces deux efpeces de purée 
foient également épaiffes : afin 
d'en juger, on plonge à diverfes 
reprifes dans l'une & dans l'au-
tre de petits carreaux de pe tun 
tfe , en les retirant on voit fur 
leur fuperficie fi l'épaififfement 
eft égal de part & d'autre. Voi. 
là ce qui regarde la qualité de 
ces deux fortes d'huile. Pour ce 
qui eft de la quantité, le mieux 
qu'on puiffe faire, c'eft de mef-
ier dix mefures d'huile de pier-
re, avec une mefure d'huile fai-
te de cendre de chaux & de fou-
gere : ceux qui l'épargnent, n'en 
mettent jamais moins de trois 
mefures. Les Marchands qui 
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vendent cette huile, pour peu 
qu'ils ayent d'inclination à trom-
per, ne font pas fort embaraffez 
à en augmenter le volume : ils 
n'ont qu'à jetter de l'eau dans 
cette huile, & pour couvrir leur 
fraude , y ajoufter du che kao à 
proportion , qui empefche la 
matiere d'eftre trop liquide. 

Avant que d'expliquer la ma-
niere dont cette huile ou pluf-
toft ce vernis s'applique, il eft À 

propos de décrire comment fe 
forme la porcelaine. Je com-
mence d'abord par le travail 
qui fe fait dans les endroits les 
moins frequentez de Kim te 
tchim. Là dans une enceinte de 
murailles on battit de vaftes a-
pentis, où l'on voit étage fur 
étage un grand nombre d'urnes 
de terre. C'eft dans cette encein-
te que demeurent & travaillent 
une infinité d'ouvriers qui ont 
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chacun leur tafche marquée. 
Une piece de porcelaine, avant 
que d'en fortir pour eftre por-
tée au fourneau , paffe par les 
mains de plus de vingt perfon-
nes, & cela fans confufion. On 
a fans doute éprouvé que l'ou-
vrage fe fait ainfi beaucoup plus 
vifte. 

Le premier travail confifte à 
purifier de nouveau le pe tun tfe 
& le kao lin du marc qui y refte 
quand on les vend. On brife les 
fe tun tfe, & on les jette dans 
une urne pleine d'eau ; enfuite 
avec une large efpatule on ache-
ve en remuant de les diffoudre : 
on les laiffe repofer quelques 
momens, aprés quoy on ramaf-
fe ce qui furnage, & ainfi du ref-
te, de la maniere qui a efté ex-
pliquée cy-deffus. 

Pour ce qui eft des pieces de 
kao lin, il n'eft pas neceffaire de 



Miffionnaires de la C. de J. 287 
les brifer : on les met tout fim-
plement dans un panier fort 
clair, qu'on enfonce dans une 
urne remplie d'eau : le kao lin 
s'y fond aifément de luy-mefme. 
Il refte d'ordinaire un marc qu'il 
faut jetter. Au bout d'un an ces 
rebuts s'accumulent, & font de 
grands monceaux d'un fable 
blanc & fpongieux dont il faut 
vuider le lieu où l'on travaille. 
Ces deux matieres de fe tun tfe 
& de kao lin ainfi préparées , il 
en faut faire un jufte meflange : 
on met autant de kao lin que de 
fe tun tfe pour les porcelaines fi-
nes : pour les moyennes, on em-
ploye quatre parts de kao lin fur 
fix de pe tun tfe. Le moins qu'on 
en mette, c'eft une part de kao 
lin fur trois de pe tun tfe. 

Après ce premier travail on 
jette cette maffe dans un grand 
creux bien pavé & cimenté de 
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toutes parts : puis on la foule & 
on la peftrit jufqu'à ce qu'elle 
fe durciffe ; ce travail eft fort 
rude : ceux des Chreftiens qui 
y font employez , ont de la pei-
ne à fe rendre à l'Eglife : ils ne 
peuvent en obtenir la permif-
fion, qu'en fubftituant quelques 
autres en leur place, parce que 
dés que ce travail manque, tous 
les autres ouvriers font arreftez. 

De cette maffe ainfi préparée 
on tire differens morceaux qu'on 
étend fur de larges ardoifes. Là 
on les peftrit & on les roule en 
tous les fens, obfervant foigneu-
fement qu'il ne s'y trouve aucun 
vuide, ou qu'il ne s'y mefle au-
cun corps étranger. Un cheveu, 
un grain de fable perdroit tout 
l'ouvrage. Faute de bien façon-
ner cette maffe, la porcelaine 
fe fefle, éclatte, coule, & fe de-
jette. C'eft de ces premiers éle-

mens 
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mens que fortent tant de beaux 
ouvrages de porcelaine, dont 
les uns fe font a la roue, les au-
tres fe font uniquement fur des 
moules, & fe perfectionnent en-
fuite avec le cifeau. 

Tous les ouvrages unis fe font 
de la premiere façon. Une taife, 
par exemple 3 quand elle fort de 
deiTus la roue , n'eft qu'une ef-
pece ,de calotte imparfaite 3 à 
peu prés comme le deiïus d'un 
chapeau qui n'a pas encore efté 
appliqué fur la forme. L'ouvrier 
luy donne d'abord le diamètre 
& la hauteur qu'on fouhaitte, 
& elle fort ëefes mains prefque 
àuiTi-toft qu'il l'a commencée: 
ear il n'a que trois deniers de 
gain par planche , & chaque 
planche eft garnie dè 26. pieces. 
Le pied de la talTe n'eft alors 
qu'un morceau de terre de la 
grofleur du diamètre qu'il doit 
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avoir, & qui fe creufe avec le ci-
feau, lorfque la taffe eft feche, 
& qu'elle a de la confiftence, 
c'eft-à-dire, aprés qu'elle a re-
çu tous les ornemens qu'on veut 
luy donner. Effectivement cette 
taffe au fortir de la rouë eft d'a-
bord reçue par un fecond ou-
vrier qui l'affeoit fur fa bafe. Peu 
aprés elle eft livrée à un troifié-
me qui l'applique fur fon mou-
le, & luy en imprime la figure. 
Ce moule eft fur une efpece de 
tour. Un quatrième ouvrier po-
lit cette taffe avec le cifeau, fur-
tout vers les bords , & la rend 
déliée autant qu'il eft neceffaire 
pour luy donner de la tranfpa-
rence : il la racle à plufieurs re-
prifes, la mouillant chaque fois 
tant foit peu fi elle eft trop fe-
che, de peur qu'elle ne fe brife. 
Quand on retire la taffe de def-
fus le moule, il faut la rouler 
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doucement fur ce mefme moule 
fans la ρ relier plus d'un cofté 
que de l'autre, fans quoy il s'y 
fait des cavitez, ou bien elle fe 
dejette. Il eft furprenant de voir 
avec quelle vifteffe ces vafes 
paffent par tant de differentes 
mains. On dit qu'une piece de 
porcelaine cuite a paffé par les 
mains de foixante-dix ouvriers. 
Je n'ay pas de peine à le croire 
aprés ce que j'en ay vû moy-
mefme : car ces grands labora-
toires ont efté fouvent pour moy 
comme une efpece d'Areopage, 
où j'ay annoncé celuy qui a for-
mé le premier homme du limon, 
& des mains duquel nous fortons 
pour devenir des vafes de gloi-
re ou d'ignominie. 

Les grandes pieces de porce-
laine fe font à deux fois : une 
moitié eft élevée fur la roue par 
trois ou quatre hommes qui la 

Ν ij 
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foutiennent chacun de fon cofté 
pour luy donner fafigure : l'au-
tre moitié eftant prefque feche 
s'y applique : on l'y unit avec Ta 
matiere mefme de la porcelai-
ne délayée dans l'eau, qui fere 
comme de mortier ou de colle. 
Quand ces pieces ainfi collées 
font tout-à-fait feches, on polit 
avec le couteau en dedans & en 
dehors l'endroit de la réunion, 
qui par le moyen du vernis dont 
on le couvre, s'égale avec tout 
le refte. C'eft ainfi qu'on appli-
que aux vafes des ances , des 
oreilles, & d'autres pieces rap-

Î>ortées. Cecy regarde principa-
lement la porcelaine qu'on for-

me fur les moules ou entre les 
mains, telles que font les pieces 

canelées, ou celles qui font d'u-
ne figure bifarre, comme les ani-
maux , les grotefques, les Ido-
les , les buftes que les Europeans 
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ordonnent, & d'autres fembla-
bles. Ces fortes d'ouvrages mou-
lez fe font en trois ou quatre 
pieces qu'on ajoufte les unes aux 
autres, & que l'on perfectionne 
enfuite avec des inftrumens pro-
pres à creufer, à polir, & à re-
chercher differens traits qui é-
chapent au moule. Pour ce qui 
eft des fleurs & des autres orne-
mens qui ne font point en relief, 
mais qui font comme gravées, 
on les applique fur la porcelaine 
avec des cachets & des moules : 
on y applique auffi des reliefs 
tout préparez, de la mefme ma-
niere à peu prés qu'on applique 
des galons d'or fur un habit. 

Voicy ce que j'ay vu depuis 
peu touchant ces fortes de mou-
les. Quand on a le modele de la 
piece de porcelaine qu'on defi-
re , & qui ne peut s'imiter fur la 
rouë entre les mains du Potier, 
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on applique fur ce modele de la 
terre propre pour les moules : 
cette terre s'y imprime, & le 
moule fe fait de plufieurs pie-
ces dont chacune eft d'un allez 
gros volume : on le laiffe dur-
cir quand la figure y eft impri-
mée. Lorfqu'on veut s'en fer-
vir, on l'approche du feu pen-
dant quelque temps, après quoy 
on le remplit de la matiere de 
porcelaine à proportion de l'é-
paiffeur qu'on veut luy donner : 
on preffe avec la main dans tous 
les endroits , puis on prefente 
un moment le moule au feu. 
Auffi- toft la figure empreinte fe 
détache du moule par l'action 
du feu, qui confume un peu de 
l'humidité qui colloit cette ma-
tiere au moule. Les differentes 
pieces d'un tout tirées feparé-
ment, fe réuniffent enfuite avec 
de la matiere de porcelaine un 
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peu liquide. J'ay vu faire ainfi 
des figures d'animaux qui ef-
toienc toutes maffives : on avoit 
laiffé durcir cette maffe, & on 
luy avoit donné enfuite la figu-
re qu'on fe propofoit , après 
quoy on la perfectionnoit avec 
le cifeau, où l'on y ajouftoit des 
parties travaillées feparément. 
Ces fortes d'ouvrages fe font 
avec grand foin, tout y eft re-
cherché. Quand l'ouvrage eft 
fini, on luy donne le vernis, & 
on le cuit: on le peint enfuite, 
fi l'on veut, de diverfes couleurs, 
& on y applique l'or, puis on le 
cuit une feconde fois. Des pie-
ces de porcelaines ainfi travail-
lées fe vendent extrémement 
cher. Tous ces ouvrages doivent 
eftre mis à couvert du froid : 
leur humidité les fait éclater 
quand ils ne fechent pas égale-
ment. C'eft pour parer à cet in-

N iiij 
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convenient qu'on fait quelque-
fois du feu dans ces laboratoi-
res. 

Ces moules fe font d'une terre 
jaune , graffe, & qui eft comme 
en grumeaux : je la crois affez 
commune, on la tire d'un en-
droit qui n'eft pas éloigné de 
Kim te tchim. Cette terre le paif-
trit, & quand elle eft bien liée 
& un peu durcie, on en prend 
la quantité neceffaire pour un 
moule, & on la bat fortement. 
Quand on luy a donné la figure 
qu'on fouhaitte, on la laiffe fe-
cher : aprés quoy on la façonne 
fur le tour. Ce travail fe paye 
cherement. Pour expedier un-
ouvrage de commande, on fait 
un grand nombre de moules, 
afin que plufieurs troupes d'ou-
vriers travaillent à la fois. Quand 
on a foin de ces moules, ils du-
rent trés long-temps. Un Mar-
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chand qui en a de tout prefts 
pour les ouvrages de porcelaine 
qu'un European demande, peut 
donner fa marchandife bien 
pluftoft, à meilleur marché, & 
faire un gain plus confiderable 
qu'un autre qui auroit à faire ces 
moules. S'il arrive que ces mou-
les s'écorchent ou qu'il s'y faffe 
la moindre breche, ils ne font 
plus en eftat de fervir, fi ce n'eft 
pour des porcelaines de la mef-
me figure, mais d'un plus petit 
volume. On les met alors fur le 
tour, & on les rabotte, afin qu'ils 
puiffent fervir une feconde fois. 

Il eft temps d'ennoblir la por-
celaine en la faifant paffer entre 
les mains des Peintres. Ces Hoa 
psi ou Peintres de porcelaine ne 
font gueres moins gueux que les 
autres ouvriers : il n'y a pas de-
quoy s'en étonner, puifqu'à la 
réferve de quelques-uns d'eux, 

Ν ν 



298 Lettres de quelques 
ils ne pourroient palier en Eu-
rope que pour des apprentis de 
quelques mois. Toute la fcience 
de ces Peintres, & en general 
de tous les Peintres Chinois, 
n'eft fondée fur aucun principe, 
& ne confifte que dans une cer-
taine routine aidée d'un tour 
d'imagination allez bornée. Ils 
ignorent toutes les belles regles 
de cet art. 11 faut avouer pour-
tant qu'ils peignent des fleurs, 
des animaux, & des payifages 
qui fe font admirer fur la por-
celaine , auffi-bien que fur les 
éventails, & fur les lanternes d'u-
ne gafe trés-fine. 

Le travail de la peinture eft 
partagé dans un mefme labora-
toire entre un grand nombre 
d'ouvriers. L'un a foin unique-
ment de former le premier cer-
cle coloré qu'on voit prés des 
bords de la porcelaine, l'autre 
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trace des fleurs que peint un troi-
fiéme : ceiuy-cy eft pour les eaux 
& les montagnes, celuy-là pour 
les oyfeaux & pour les autres 
animaux. Les figures humaines 
font d'ordinaire les plus maltrai-
tées ; certains payifages & cer-
tains plans de ville enluminez 
qu'on apporte d'Europe à la Chi-
ne , ne nous permettent pas de 
railler les Chinois, fur la manie-
re dont ils fe reprefentent dans 
leurs peintures. 

Pour ce qui eft des couleurs 
de la porcelaine, il y en a de tou-
tes les fortes. On n'en voit gueres 
en Europe que de celle qui eft 
d'un bleuvif fur un fond blanc. 
Je crois pourtant que nos Mar-
chands ν en ont apporté d'au-
tres. Il s'en trouve dont le fond 
eft femblable à celuy de nos mi-
roirs ardens : il y en a d'entiere-
ment rouges, & parmi celles-là, 
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les unes font d'un rouge à l'hui-
le, yeou li hum ; les autres font 
d'un rouge fouillé , tchoui bum, 
& fontfemées de petits points à 
peu prés comme nos mignatures. 
Quand ces deux fortes d'ouvra-
ges réuffiffent dans leur perfec-
tion, ce qui eft allez difficile, ils 
font infiniment eftimez & extrê-
mement chers. 

Enfin il y a des porcelaines où 
les payifages qui y font peints, 
fe forment du meflange de pref 
que toutes les couleurs relevées 
par l'éclat de la dorure. Elles 
font fort belles, fi l'on y fait de 
la dépenfe : autrement la porce-
laine ordinaire de cette efpece 
n'eft pas comparable à celle qui 
eft peinte avec le feul azur. Les 
Annales de Kim te tchim difent 
qu'anciennement le peuple ne fe 
fervoit que de porcelaine blan-
che : c'eft apparemment parce 
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qu'on n'avoit pas trouvé aux 
environs de Jao tchecu un azur 
moins précieux que celuy qu'on 
employe pour la belle porcelai-
ne , lequel vient de loin & fe vend 
allez cher. 

On raconte qu'un Marchand 
de porcelaine ayant fait naufra-
ge fur une cofte deferte, y trou-
va beaucoup plus de richeffes 
qu'il n'en avoit perdu. Comme 
il erroit fur la cofte, tandis que 
l'équipage fe faifoit un petit ba-
ftiment des debris du vaiffeau, 
il apperçut que les pierres pro-
pres à faire le plus bel azur y ef-
toient trés-communes : il en ap-
porta avec luy une groffe char-
ge ; & jamais, dit-on , on ne vit 
à Kim te tchim de fi bel azur. Ce 
fut vainement que le Marchand 
Chinois s'efforça dans la fuite de 
retrouver cette cofte, où le ha-
fard l'avoic conduit. 
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Telle eft la maniere dont l'a-

zur fe prépare : on l'enfevelit 
dans le gravier qui eft à la hau-
teur d'un demi pied dans le four-
neau : il s'y rôtit durant 24. heu-
res, enfuite on le réduit en une 
poudre impalpableainfi que les 
autres couleurs, non fur le mar-
bre, mais dans de grands mor-
tiers de porcelaine, dont le fond 
eft fans vernis, de mefme que la 
telle du pilon qui fert à broyer. 

Le rouge fe fait avec la cou-
perofe, tfao fan : peut eftre les 
Chinois ont-ils en cela quelque 
chofe de particulier, c'eft pour-
quoy je vais rapporter leur me-
thode. On met une livre de cou-
perofe dans un creufet qu'on lut-
te bien avec un fecond creufet: 
au deffus de celuy-cy eft une 
petite ouverture, qui fe cou-
vre de telle forte qu'on puiffe 
aifément la découvrir s'il en eft 
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befoin. On environne le tout de 
charbon à grand feu, & pour 
avoir un plus fort reverbere, on 
fait un circuit de briques. Tan-
dis que la fumée s'éleve fort noi-
re, la matiere n'eft pas encore 
en eftat ; mais elle l'eft auffi-toft 
qu'il fort une efpece de petic 
nuage fin & délié. Alors on 
prend un peu de cette matiere, 
on la délaye dans l'eau , & on en 
fait l'épreuve fur du fapin. S'il 
en fort un beau rouge, on retire 
le brafier qui environne & cou-
vre en partie le creufet. Quand 
tout eft refroidi, on trouve un 
petit pain de ce rouge s'eft 
formé au bas du creufet. Le rou-
ge le plus fin eft attaché au creu-
ièt d'enhaut. Une livre de cou-
perofe donne quatre onces du 
rouge dont on peint la porce-
laine. 

Bien que la porcelaine foit 
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blanche de fa nature, & que 
l'huile qu'on luy donne ferve en-
core à augmenter fa blancheur 
cependant il y a de certaines fi-
gures en faveur defquelles on 
applique un blanc particulier fur 
la porcelaine qui eft peinte de 
differentes couleurs. Ce blanc 
fe fait d'une poudre de caillou 
tranfparent, qui fe calcine au 
fourneau de mefme que l'azur. 
Sur demie once de cette pou-
dre, on met une once de cerufe 
pulverifée : c'eft auffi ce qui en-
tre dans le meflange des cou-
leurs : par exemple pour faire le 
verd, à une once de cerufe & à 
une demie once de poudre de 
caillou, on ajoufte trois onces 
de ce qu'on nomme torn hoa pien. 
Je croirois, fur les indices que 
j'en ay , que ce font les fcories 
les plus pures du cuivre qu'on a 
battu. 
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Le verd préparé devient la 

matrice du violet, qui fe fait en 
y ajouftant une dofe de blanc. 
On met plus de verd préparé à 
proportion qu'on veut le violet 
plus foncé. Le jaune fe fait en 
prenant fept dragmes du blanc 
préparé comme je l'ay dit, auf-
quelles on ajoufte trois dragmes 
du rouge de couperofe. Toutes 
ces couleurs appliquées fur la 
porcelaine déjà cuite après avoir 
efté huilée, ne paroiffent ver-
tes, violettes, jaunes, ou rou-
ges, qu'aprés la féconde cuiffon 
qu'on leur donne. Ces diverfes 
couleurs s'appliquent, dit le Li-
vre Chinois , avec la cerufe, le 
falpêtre, & la couperofe. Les 
Chreftiens qui font du meftier, 
ne m'ont parlé que de la ceru-
fe, qui fe mefle avec la couleur 
quand on la diffoud dans l'eau 
gommée. 
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Le rouge appliqué à l'huile fe 

prépare en meflant le rouge torn 
lou hum , ou mefme le rouge dont 
je viens de parler, avec l'huile 
ordinaire de la porcelaine , & 
avec une autre huile faite de 
cailloux blancs préparée comme 
la premiere efpece d'huile : on 
ne m'a pas fçu dire la quantité 
de l'une & de l'autre , ny com-
bien on délayoit de rouge dans 
ce meflange d'huiles: divers ef-
fais peuvent découvrir le fecret. 
On laiffe enfuite fecher la por-
celaine , & on la cuit au fourneau 
ordinaire. Si aprés la cuiffon le 
rouge fort pur & brillant, fans 
qu'il y paroiffe la moindre ta-
che , c'eft alors qu'on a atteint 
la perfection de l'art. Ces por-
celaines ne refonnent point lorf-
qu'on les frappe. 

L'autre efpece de rouge fouf-
flé fe fait ainfi ; on a du rouge 
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tout préparé, on prend un tuyau 
dont une des ouvertures eft cou-
verte d'une gafe fort ferrée , on 
applique doucement le bas du 
tuyau fur la couleur dont la ga-
fe fe charge, aprés quoy on fouf-
fle dans le tuyau contre la por-
celaine, qui fe trouve enfuite 
toute femée de petits points rou-
ges. Cette forte de porcelaine 
eft encore plus chere & plus rare 
que la précedente , parce que 
l'execution en eft plus difficile, 
fi l'on y veut garder toutes les 
proportions requifes. 

La porcelaine noire a auffi fon 
prix & fa beauté .· on l'appelle 
ou mien : ce noir eft plombé & 
femblable â celuy de nos miroirs 
ardens. L'or qu'on y met luy 
donne un nouvel agrément. On 
donne la couleur noire à la por-
celaine lorfqu'elle eft feche, & 
pour cela on mefle trois onces 
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d'azur avec fept onces d'huile 
ordinaire de pierre. Les épreu-
ves apprennent au jufte quel doit 
eftre ce meflange, felon la cou-
leur plus ou moins foncée qu'on 
veut luy donner. Lorfque cette 
couleur eft feche, on cuit la por-
celaine ; aprés quoy on y appli-
que l'or, & on la recuit de nou-
veau dans un fourneau particu-
lier. 

Il fe fait icy une autre forte de 
porcelaine que je n'avois pas en-
core vue : elle eft toute percée à 
jour en forme de découpure : 
au milieu eft une coupe propre 
à contenir la liqueur. La coupe 
ne fait qu'un corps avec la dé-
coupure. J'ay vû d'autres por-
celaines où des Dames Chinoi-
fes & Tartares eftoient peintes 
au naturel. La draperie, le teint, 
& les traits du vifage , tout y ef-
toit recherché. De loin on eut 
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pris ces ouvrages pour de l'é-
mail. 

Il eft à remarquer que quand 
on ne donne point d'autre huile 
à la porcelaine, que celle qui fe 
fait de cailloux blancs , cette 
porcelaine devient d'une efpece 
particuliere, qu'on appelle icy 
tfoui ki. Elle eft toute marbrée, 
& coupée en tous les fens d'une 
infinité de veines : de loin on la 
prendroit pour une porcelaine 
brifée, dont toutes les pieces de-
meurent dans leur place ; c'eft 
comme un ouvrage à la Mofaï. 
que. La couleur que donne cet-
te huile, eft d'un blanc un peu 
cendré. Si la porcelaine eft tou-
te azurée , & qu'on luy donne 
cette huile, elle paroiftra éga-
lement coupée & marbrée, lorf-
que la couleur fera feche. 

Quand on veut appliquer l'or, 
on le broye, & on le dhToud au 
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fond d'une porcelaine , jufqu a 
ce qu'on voye au deffous de l'eau 
un petit ciel d'or. On le laiffe fe-
cher , & lorfqu'on doit l'em-
ployer, on le diffoud par par-
tie dans une quantité fuffifante 
d'eau gommée: avec trente par-
ties d'or on incorpore trois par-
ties de cerufe , & on l'applique 
fur la porcelaine de mefme que 
les couleurs. 

Enfin il y a une efpece de por-
celaine qui fe fait de la maniere 
fuivante : on luy donne le vernis 
ordinaire, on la fait cuire, en-
fuite on la peint de diverfes cou-
leurs , & on la cuit de nouveau. 
Cell: quelquefois à deffein qu'on 
réferve la peinture après la pre-
miere cuiffon : quelquefois auffi 
on n'a recours à cette feconde 
cuiffon, que pour cacher les dé-
fauts de la porcelaine, en appli-
quant des couleurs dans les en-
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droits défectueux. Cette porce-
laine qui eft chargée de couleurs 
ne laiffe pas d'eftre au gouft de 
bien des gens. Il arrive d'ordi-
naire qu'on fent des inégalitez 
fur ces fortes de porcelaine, foit 
que cela vienne du peu d'habi-
leté de l'ouvrier, foit que cela 
ait efté neceffaire pour uppléer 
aux ombres de la peinture, ou 
bien qu'on ait voulu couvrir les 
défauts du corps de la porce-
laine. Quand la peinture eft lè-
che auffi-bien que la dorure, s'il 
y en a, on fait des piles de ces 
porcelaines, & mettant les peti-
tes dans les grandes, on les ran-
ge dans le fourneau. 

Ces fortes de fourneaux peu-
vent eftre de fer, quand ils font 
petits , mais d'ordinaire ils font 
de terre. Celuy que j'ay vû eftoit 
de la hauteur d'un homme, & 
prefque auffi large que nos plus 
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grands tonneaux de vin : il eftoit 
fait de plufieurs pieces de la ma-
tiere mefme dont on fait les 
quaiffes de la porcelaine: c'eftoic 
de grands quartiers épais d'un 
travers de doigt, hauts d'un 
pied, & longs d'un pied & demi. 
Avant que de les cuire on leur 
avoit donné une figure propre à 
s'arrondir: ilseftoientplacez les 
uns fur les autres, & bien cimen-
tez : le fond du fourneau eftoit 
élevé de terre d'un demi pied} 
il eftoit placé fur deux ou trois 
rangs de briques épaules, mais 
peu larges : au tour du fourneau 
eftoit une enceinte de briques 
bien maçonnée, laquelle avoit 
en bas trois ou quatre foupiraux 
qui font comme les foufflets du 
foyer. Cette enceinte laiffoit juf-
qu'au fourneau un vuide d'un 
demi pied, excepté en trois ou 
quatre endroits qui eftoient rem-

plis, 
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plis, & qui faifoient comme les 
éperons du fourneau. Je croy 
qu'on élevé en mefme temps & 
le fourneau & l'enceinte, fans 
quoy le fourneau ne fcauroit fe 
foutenir. On remplit le four-
neau de la porcelaine qu'on veut 
cuire une feconde fois, en met-
tant en pile les petites pieces 
dans les grandes , ainfi que je 
l'ay dit. Quand tout cela eft fait, 
on couvre le haut du fourneau 
de pieces de poterie femblables 
à celles du cofté du fourneau : 
ces pieces qui enjambent les unes 
dans les autres, s'uniffent étroi-
tement avec du mortier ou de 
la terre détrempée. On laiffe 
feulement au milieu une ouver-
ture pour obferver quand la 
porcelaine eft cuite. On allume 
enfuite quantité de charbon fous 
le fourneau , on en allume pa-
reillement fur la couverture, 
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d'où l'on en jette des monceaux 
dans l'efpace qui eft entre l'en-
ceinte de brique & le fourneau. 
L'ouverture qui eft au deffus du 
fourneau fe couvre d'une piece 
de pot caffé. Quand le feu eft 
ardent, on regarde de temps en 
temps par cette ouverture, & 
lorfque la porcelaine paroift é-
clatante & peinte de couleurs 
vives & animées , on retire le 
brafier, & enfuite la porcelaine. 

11 me vient une penfée au fu-
jet de ces couleurs qui s'incor-
porent dans une porcelaine dé-
ja cuite & verniffée par le moyen 
de la cerufe, à laquelle, felon les 
Annales de Feou leam, on joi-
gnoit autrefois du falpêtre & de 
la couperofe : fi l'on employoit 
pareillement de la cerufe dans 
les couleurs dont on peint des 
panneaux de verre, & qu'enfui-
te on leur donnait une efpece 
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de feconde cuiffon, cette cerufe 
ainfi employée, ne pourroit-elle 
pas nous rendre le fecret qu'on 
avoit autrefois de peindre le 
verre, fans luy rien ofter de fa 
tranfparence? C'eft dequoy on 
pourra juger par l'épreuve. 

Ce fecret que nous avons per-
du, me fait fouvenir d'un autre 
fecret que les Chinois fe plai-
gnent de n'avoir pius : ils avoienc 
l'art de peindre fur les coftez 
d'une porcelaine, des poiffons, 
ou d'autres animaux, qu'on n'ap-
percevoit que Jorfque la porce-
laine eftoit remplie de quelque 
liqueur. Ils appellent cette ef-
pece de porcelaine kia tfim, c'eft 
à dire, azur mis en preffe , à cau-
fe de la maniere dont l'azur eft 
placé. Voicy ce qu'on a retenu 
de ce fecret, peut-eftre imagi-
nera-t-on en Europe ce qui eft 
ignoré des Chinois. La porce-
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laine qu'on veut peindre ainf, 
doit eftre fort mince : quand elle 
eft feche, on applique la couleur 
un peu forte, non en dehors fe-
lon la couftume, mais en dedans 
fur les coftez : on y peint com-
munément des poiffons, comme 
s'ils eftoient plus propres à fe 
produire lorfqu'on remplit la 
taffe d'eau. La couleur une fois 
fechée, on donne une legère 
couche d'une efpece de colle 
fort déliée faite de la terre mef-
me de la porcelaine. Cette cou-
çhe ferre l'azur entre ces deux 
efpeces de lames de terre. Quand 
la couche eft feche, on jette de 
l'huile en dedans de la porce-
laine : quelque temps aprés on 
la met fur le moule & au tour. 
Comme elle a reçu du corps par 
Je dedans, on la rend par de-
hors la plus mince qui fe peut, 
{ans percer jufqu'à la couleur : 
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enfuite on plonge dans l'huile 
le dehors de la porcelaine. Lor.C 
que tout eft fec, on la cuit dans 
le fourneau ordinaire. Ce tra-
vail eft extrêmement délicat, & 
demande une adreffe que les 
Chinois apparemment n'ont 
plus. Ils tafchent néanmoins de 
temps en temps de retrouver 
l'art de cete peinture magique, 
mais c'eft en vain. L'un d'eux 
m'a affuré depuis peu qu'il avoic 
fait une nouvelle tentative , & 
qu'elle luy avoit prefque réuffi. 

Quoyqu'il en foit, on peut di-
re qu'encore aujourd'huy le bel 
azur renaift fur la porcelaine 
aprés en avoir difparu. Quand 
on l'a appliqué, fa couleur eft 
d'un noir pâle : lorfqu'il eft fec, 
& qu'on luy a donné l'huile, il 
s'éclypfe tout à fait, & la porce-
laine paroift toute blanche : les 
couleurs font alors enfevelies 
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fous le vernis : le feu les en fait 
éclorre avec toutes leurs beau-
tez , de mefme à peu prés que la 
chaleur naturelle fait fortir de 
la coque les plus beaux papillons 
avec toutes leurs nuances. J'a-
joufteray une circonftance qui 
n'eft pas à omettre, c'eft qu'a-
vant que de donner l'huile à la 
porcelaine, on acheve de la po-
lir, & de luy ofter les plus peti-
tes inégalitez. On fe ferc pour 
cela d'un pinceau fait de petites 
plumes trés-fines, on humecte 
e pinceau avec un peu d'eau, 

& on le paffe par tout d'une main 
legere. 

Au refte il y a beaucoup d'art 
dans la maniere dont l'huile fe 
donne à la porcelaine, foit pour 
n'en pas mettre plus qu'il ne faut, 
foit pour la répandre également 
de tous collez. A la porcelaine 
qui eft fort mince & fort déliée, 
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on donne à deux fois deux cou-
ches legeres d'huile : fi les cou-
ches eftoient trop épaiffes, les 
foibles parois de la taffe ne pour-
roient les porter, & ils plieroient 
fur le champ. Ces deux couches 

I valent autant qu'une couche or-
dinaire d'huile, telle qu'on la 
donne à la porcelaine fine qui 
eft plus robufte. Elles fe mettent 
l'une par afperfion, & l'autre 
par immerfion. D'abord on 
prend d'une main la taffe par le 
dehors, & la tenant de biais fur 
l'urne où eft le vernis, de l'au-
tre main on jette dedans autant 
qu'il faut de vernis pour l'arro-
fer par tout. Cela fe fait de fui-
te à un grand nombre de taffes : 
les premieres fe trouvant feches 
en dedans, on leur donne l'hui-
le au dehors de la maniere fui-
vante : on tient une main dans 
la tafe , & la fouftenant avec un 
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petit ballon fous le milieu de fon 
pied, on la plonge dans le vafe 
plein de vernis, d'où on la reti-
re auffi toft. 

J'ay dit plus haut que le pied 
de la porcelaine demeuroit maf-
fif : en effet ce n'eft qu'aprés 
qu'elle a reçu l'huile & qu'elle 
eft feche, qu'on la met fur le 
tour pour creufer le pied, aprés 
quoy on y peint un petit cercle, 

& fouvent une lettre Chinoife. 
Quand cette peinture eft feche, 
on verniffe le creux qu'on vient 
de faire fous la taffe, & c eft la 
derniere main qu'on luy donne, 
car auffi toft après elle fe porte 
du laboratoire au fourneau pour 
y eftre cuite. 

J'ay efté furpris de voir qu'un 
homme tienne en équilibre fur 
fes épaules deux planches lon-
gues & étroites fur lefquelles 
font rangées les porcelaines, & 
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qu'il paffe ainfi par plufieurs rues 
fort peuplées fans brifer fa mar-
chandife. A la verité on évite 
avec foin de le heurter tant foit 
peu, car on feroit obligé de ré-
parer le tort qu'on luy auroit 
fait: mais il eft étonnant que le 
porteur luy-mefme regle fi bien 
fes pas & tous les mouvemens de 
fon corps, qu'il ne perde rien de 
fon équilibre. 

L'endroit où font les four-
neaux prefente une autre fcene. 
Dans une efpece de veftibule 
qui précede le fourneau, on voit 
des tas de quaiffes & d'étuis faits 
de terre, & deftinez à renfermer 
la porcelaine. Chaque piece de 
porcelaine, pour peu qu'elle foit 
confiderable, a fon étuy, les por-
celaines qui ont des couvercles 
comme celles qui n'en ont pas. 
Ces couvercles qui ne s'atta-
chent que foiblement à la par» 
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tie d'en-bas durant la cuiffon, 
s'en détachent aifément par un 
petit coup qu'on leur donne. 
Pour ce qui eft des pentes por-
celaines, comme font les taffes 
à prendre du thé ou du choco-
lat , elles ont une quaiffe com-
mune à plu fleurs. L'ouvrier imi-
te icy la nature, qui pour cuire 
les fruits & les conduire à une 
parfaite maturité, les renferme 
fous une envelope, afin que la 
chaleur du Soleil ne les pénetre 
que peu à peu, & que fon action 
au dedans ne foit pas trop inter-
rompue par l'air qui vient de de-
hors durant les fraifcheurs de la 
nuit. 

Ces étuis ont au dedans une 
efpece de petit duvet de fable , 
on le couvre de pouffiere de kao 
lin, afin que le fable ne s'artache 
pas trop au pied de la coupe qui 
fe place fur ce lict de fable , aprés 
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l'avoir preffé en luy donnant la 
figure du fond de la porcelaine 
laquelle ne touche point aux pa-
rois de fon étuy. Le haut de cet 
étuy n'a point de couvercle : un 
fecond étuy de la figure du pre-
mier garni pareillement de fa 
porcelaine, s'enchaffe dedans de 
telle forte, quille couvre tout à 
fait fans toucher à la porcelaine 
d'en- bas : & c'eft ainfi qu'on rem-
plit le fourneau de grandes piles 
de quaiffes de terre toutes gar-
nies de porcelaine. A la faveur 
de ces voiles épais , la beauté, 
& fi j'ofe m'exprimer ainfi, le 
teint de la porcelaine n'eft point 
halé par l'ardeur du feu. 

Au regard des petites pieces 
de porcelaine qui font renfer-
mées dans de grandes quaiffes 
rondes, chacune eft pofée fur 
une fous coupe de terre de l'é-
paiffeur de deux écus, & de la 
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largeur de fon pied : ces bafes 
font auffi femées de pouffiere de 
kao lin. Quand ces quaiffes font 
un peu larges, on ne met point 
de porcelaine au milieu, parce 
qu'elle y feroit trop éloignée des 
coftez, que par-là elle pourroit 
manquer de force, s'ouvrir, & 
s'enfoncer, ce qui feroit du ra-
vage dans toute la colomne. Il 
eft bon de fçavoir que ces quaif-
fes ont le tiers d'un pied en hau-
teur , & qu'en partie elles ne font 
pas cuites non plus que la porce-
laine. Neanmoins on remplit 
entierement celles qui ont déjà 
efté cuites, & qui peuvent en-
core fervir. 

Il ne faut pas oublier la manie-
re dont la porcelaine fe met dans 
ces quaiffes : l'ouvrier ne la tou-
che pas immediatement de la 
main ; il pourroit ou la caffer, 
car rien n'eft plus fragile, ou la 
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faner, ou luy faire des inégaii-
tez. C'eft par le moyen d'un pe-
tit cordon qu'il la tire de deffus 
la planche. Ce cordon tient d'un 
cofté à deux branches un peu 
courbées d'une fourchette de 
bois qu'il prend d'une main , 
tandis que de l'autre il tient les 
deux bouts du cordon croifez & 
ouverts felon la largeur de la 
porcelaine : c'eft ainfi qu'il l'en-
vironne , qu'il l'éleve douce-
ment, & qu'il la pofe dans la 
quaiffe fur la petite fous coupe. 
Tout cela fe fait avec une viteffe 
incroyable. 

J'ay dit que le bas du fourneau 
a un demi pied de gros gravier : 
ce gravier fert à affeoir plus feu-
rement les colomnes de porce-
laine, dont les rangs qui font au 
milieu du fourneau ont au moins 
fept pieds de hauteur. Les deux 
quaiffes qui font au bas de cha-
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que colomne font vuides, parce 
que le feu n'agit pas affez en bas, 

& que le gravier les couvre en 
partie. C'eft par la mefme rai-
ion que la quaiffe qui eft placée 
au haut de la pile demeure vui-
de. On remplit ainfi tout le four-
neau , ne laiffant de vuide qu'à 
l'endroit qui eft immediatement 
fous le foupirail. 

On a foin de placer au milieu 
du fourneau les piles de la plus 
fine porcelaine : dans le fonds, 
celles qui le font moins ; & à l'en-
trée, on met celles qui font un 
peu fortes en couleur, qui font 
compofées d'une matiere où il 
entre autant de pe tun tfe que 
de kao lin , & aufquelles on a 
donné une huile faite de la pier-
re qui a des taches un peu noi-
res ou rouffes, parce que cette 
huile a plus de corps que l'autre. 
Toutes ces piles font placées fort 
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prés les unes des autres, & liées 
en haut, en bas, & au milieu 
avec quelques morceaux de ter-
re qu'on leur applique, de telle 
forte pourtant que la flamme ait 
un paffage libre pour s'infinuer 
également de tous coftez : & 
peut-eftre eft-ce là à quoy l'œil 
& l'habileté de l'ouvrier fervent 
le plus pour réüffir dans fon en-
treprife , afin d'éviter certains 
accidens à peu prés femblables 
à ceux que caufent les obftruc-
tions dans le corps de l'animal. 

Toute terre n'eft pas propre à 
conftruire les quaiffes qui ren-
ferment la porcelaine ; il y en a 
de trois fortes qu'on met en ufa-
ge : l'une qui eft jaune & affez 
commune ; elle domine par la 
quantité & fait la bafe. L'autre 
s'appelle lao tou, c'eft une terre 
force. La troifiéme qui eft une 
terre huileufe, fe nomme yeou 
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tou. Ces deux forces de terre fe 
tirent en hyver de certaines mi-
nes fort profondes, où il n'eft 
pas poffible de travailler pen-
dant l'efté. Si on les mefloit par-
ties égales, ce qui coufteroit un 
peu plus, les quaiiles dureroient 
long-temps. On les apporte tou-
tes préparées d'un gros Village 
qui eft au bas de la riviere à une 
lieuë de Kim te tchim. Avant 
qu'elles foient cuites elles font 
jaunaftres : quand elles font cui-
tes, elles font d'un rouge fort 
obfcur. Comme on va à l'épar-
gne, la terre jaune y domine, 
& c'eft ce qui fait que les quaif-
fès ne durent gueres que deux 
ou trois fournées , aprés quoy 
elles éclatent tout à fait. Si elles 
ne font que legerement feflées 
ou fendues, on les entoure d'un 
cercle d'ofier, le cercle fe brufle 
& la quaiffe fert encore cette 
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fois là, fans que la porcelaine 
en fouffre. Il faut prendre garde 
de ne pas remplir une fournée 
de quaiffes neuves , lefquelles 
n'ayent pas encore fervi : il y en 
faut mettre la moitié qui ayent 
déjà efté cuites. Celles-cy fe pla-
cent en haut & en bas, au mi-
lieu des piles fe mettent celles 
qui font nouvellement faites. 
Autrefois, felon l'Hiftoirede 
Feou leam, toutes les quaiiles fe 
cuifoient à part dans un four-
neau, ayant qu'on s'en fervift 
pour y faire cuire la porcelai-
ne : fans doute parce qu'alors on 
avoit moins d'égard à la dépen-
fe qu'à fa perfection de l'ouvra-
ge. 11 n'en eft pas tout à fait de 
mefme à prefent, & cela vient 
apparemment de ce que le nom-
bre des ouvriers en porcelaine 
s'eft multiplié à l'infini. 

Venons maintenant à la con-
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ftruction des fourneaux. On les 
place au fonds d'un affez long 
veftibule qui fert comme de fouf-
flets , & qui en eft la décharge. 
11 a le mefme ufage que l'arche 
des Verreries. Les fourneaux 
font prefentement plus grands 
qu'ils n'eftoient autrefois. Alors, 
felon le Livre Chinois, ils n'a-
voienc que fix pieds de hauteur 
& de largeur : maintenant ils 
font hauts de deux braffes & ont 
prés de quatre braffes de pro-
fondeur. La voûte auffi bien que 
le corps du fourneau eft affez 
épaiffe pour pouvoir marcher 
deffus fans eftre incommodé du 
feu : cette voûte n'eft en dedans 
ny plate ny formée en pointe : 
elle va en s'allongeant, & elle 
fe retraiffit à mefure qu'elle ap-
proche du grand foupirail qui 
eft à l'extrémité, & par où for-
tent les tourbillons de flamme & 
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de fumée. Outre cette gorge le 
fourneau a fur fa tefte cinq pe-
tites ouvertures qui en font com-
me les yeux : on les couvre de 
quelques pots caffez, de telle 
forte pourtant qu'ils foulagent 
l'air & le feu du fourneau. C'eft 
par ces yeux qu'on juge fi la por-
celaire eft cuite : on découvre 
l'œil qui eft un peu devant le 
grand foupirail, & avec une pin-
cette de fer l'on ouvre une des 
quaiffes. La porcelaine eft en 
eftat, quand on voit un feu clair 
dans le fourneau . quand toutes 
les quaiffes font embraffés, & 
fur tout quand les couleurs fail-
liffent avec tout leur éclat. Alors 
on difcontinuë le feu, & l'on 
acheve de murer pour quelque 
temps la porte du fourneau. Ce 
fourneau a dans toute fa largeur 
un foyer profond & large d'un 
ou de deux pieds, on le paffe 
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fur une planche pour entrer 
dans la capacité du fourneau, & 
y ranger la porcelaine. Quand 
on a allumé le feu du foyer, on 
mure auffi toft la porte, n'y lait 
fant que l'ouverture neceffaire 
pour y jetter des quartiers de 
gros bois longs d'un pied, mais 
allez étroits. On chauffe d'abord 
le fourneau pendant un jour & 
une nuit, enfuite deux hommes 
qui fe relevent, ne ceffent d'y 
jetter du bois : on en brufle com-
munément pour une fournée 
jufqu'à cent quatre-vingt char-
ges. A en juger par ce qu'en dit 
le Livre Chinois, cette quantité 
ne devroit pas eftre fuffifante : 
il affure qu'anciennement on 
brufloit deux cens quarante 
charges de bois, & vingt de plus 
fi le temps eftoit pluvieux, bien 
qu'alors les fourneaux fuffent 
moins grands de la moitié que 
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eeux-cy. On y entretenoit d'a-
bord un petit feu pendant fept 
jours & fept nuits ; le huitiéme 
jour on faifoit un feu trés-ar-
dent ; & il eft à remarquer que 
les quaiffes de la petite porcelai-
ne eftoient déjà cuites à parc 
avant que d'entrer dans le four-
neau : auffi faut-il avouer que 
l'ancienne porcelaine avoit bien 
plus de corps que la moderne. 
On obfervoit encore une cho-
fe qui fe neglige aujourd'huy : 
quand il n'y avoit plus de feu 
dans le fourneau, on ne dému-
roit la porte qu'après dix jours 
pour les grandes porcelaines, & 
après cinq jours pour les petites : 
maintenant on differe à la véri-
té de quelques jours à ouvrir le 
fourneau, & à en retirer les gran-
des pieces de porcelaine, car 
fans cette précaution elles écla-
teroient : mais pour ce qui eft 
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des petites, fi le feu a efté éteint 
à l'entrée de la nuit, on les re-
tire dés le lendemain. Le deffein 
apparemment eft d'épargner le 
bois pour une feconde fournée. 
Comme la porcelaine eft bruf-
lante , l'ouvrier qui la retire, 
s'aide, pour la prendre, de lon-
gues écharpes pendues à fon 
col. 

J'ay efté furpris d'apprendre 
qu'aprés avoir bruflé dans un 
jour à l'entrée du fourneau juf-
qu'à cent quatre-vingt charges 
de bois, cependant le lendemain 
on ne trouvoit point de cendres 
dans le foyer. 11 faut que ceux 
qui fervent ces fourneaux foient 
bien accouftumez au feu : on dit 
qu'ils mettent du fel dans leur 
thé, afin d'en boire tant qu'ils 
veulent fans en eftre incommo-
dez ; j'ay peine à comprendre 
comment il le peut faire que 
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cette liqueur falée les defaltere. 

Aprés ce que je viens de rap-
porter , on ne doit pas eftre fur-
pris que la porcelaine foit fi che-
re en Europe : on le fera encore 
moins, quand on fçaura qu'ou-
tre le gros gain des Marchands 
Europeans, & celuy que font fur 
eux leurs Commiffionnaires Chi-
nois, il eft rare qu'une fournée 
réuffiffe entierement, que fou-
vent elle eft toute perdue , & 
qu'en ouvrant le fourneau on 
trouve les porcelaines & les 
quaiffes réduites à une maffe 
dure comme un rocher, qu'un 
trop grand feu ou des quaiffes 
mal conditionnées peuvent tout 
ruiner, qu'il n'eft pas aifé de re-
gler le feu qu'on leur doit don-
ner , que la nature du temps 
change en un inftant l'action du 
feu, la qualité du fujet fur le-
quel il agit, & celle du bois qui 
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l'entretient. Ainfi pour un ou-
vrier qui s'enrichit, il y en a cent 
autres qui fe ruinent, & qui ne 
laiffent pas de tenter fortune, 
dans l'efperance dont ils fe flat-
tent de pouvoir amaffer dequoy 
lever une boutique de Mar-
chand. 

D'ailleurs la porcelaine qu'on 
tranfporte en Europe, fe fait pref-
que toujours fur des modeles 
nouveaux, fouvent bifarres, & 
où il eft difficile de réüffir : pour 
peu qu'elle ait de défaut, elle eft 
rebutée des Europeans qui ne 
veulent rien que d'achevé, & 
dés là elle demeure entre les 
mains des ouvriers, qui ne peu-
vent la vendre aux Chinois par-
ce qu'elle n'eft pas de leur gouft. 
Il faut par conféquent que les 
pieces qu'on prend portent les 
frais de celles qu'on rebute. 

Selon l'Hiftoire de Kim te tchim 
le 
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le gain qu'on faifoit autrefois 
eftoit beaucoup plus confidera-
ble que celuy qui fe fait mainte-
nant ; c'eft ce qu'on a de la pei-
ne à croire, car il s'en faut bien 
qu'il fe fift alors un fi grand dé-
bit de porcelaine en Europe. Je 
croy pour moy que cela vient de 
ce que les vivres font mainte-
nant bien plus chers, de ce que 
le bois ne fe tirant plus des mon-
tagnes voifines qu'on a épuifées, 
on eft obligé de le faire venir 
de fort loin & à grands frais; de 
ce que le gain eft partagé main-
tenant entre trop de perfon-
nes ; & qu'enfin les ouvriers font 
moins habiles qu'ils ne l'eftoient 
dans ces temps reculez, & que 
par là ils font moins feurs de 
réüffir. Cela peut venir encore 
de l'avarice des Mandarins, qui 
occupant beaucoup d'ouvriers à 
ces fortes d'ouvrages , dont ils 

XII. Rec. Ρ 
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font des prefens à leurs Protec-
teurs de la Cour, payent mal les 
ouvriers, ce qui caufe le renche-
riffement des marchandifes & la 
pauvreté des Marchands. 

J'ay dit que la difficulté qu'il 
y a d'executer certains modeles 
venus d'Europe, eft une des cho-
fes qui augmente le prix de la 
porcelaine : car il ne faut pas 
croire que les ouvriers puiffent 
travailler fur tous les modeles 
qui leur viennent des payis é-
trangers. Il y en a d'impratica-
bles à la Chine, de mefme qu'il 
s'y fait des ouvrages qui furpren-
nent les étrangers, & qu'ils ne 
croyent pas poffibles. En voicy 
quelques exemples. J'ay vu icy 
un fanal ou une groffe lanterne 
de porcelaine qui eftoit d'une 
feule piece, au travers de laquel-
le un flambeau éclairoit toute 
une chambre : cet ouvrage fut 
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commandé il y a fepc ou huit 
ans par le Prince heritier. Ce 
mefme Prince commanda auffi 
divers inftrumens de Mufique ,. 
entre autres une efpece de peti-
te orgue appellée tfem, qui a 
prés d'un pied de hauteur, & 
qui eft compofée de quatorze 
tuyaux, dont l'harmonie eft af-
fez, agréable: mais ce fut inuti-
lement qu'on y travailla. On 
réüffit mieux auxfluftesdouces, 
aux flageollets, & à un autre 
inftrument qu'on nomme yunloy 
qui eft compofé de diverfes pe-
tites plaques rondes un peu con-
caves , dont chacune rend un 
ion particulier : on en fufpend 
neuf dans un quadre à divers 
étages qu'on touche avec des ba-
guettes comme le tympanon ; il 
fe fait un petit carillon qui s'ac-
corde avec le fon des autres in-
ftrumens , & avec la voix des 

Ρ ij 
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Muficiens. Il a fallu, dit on, fai-
re beaucoup d'épreuves, afin de 
trouver l'épaiffeur & le degré de 
cuiffon convenables, pour avoir 
tous les tons neceffaires à un ac-
cord. Je m'imaginois qu'on avoit 
le fecret d'inferer un peu de mé-
tal dans le corps de ces porce-
laines, pour varier les fons : mais 
on m'a détrompé ; le métal eft 
fi peu capable de s'allier avec la 
porcelaine, que fi l'on mettoit 
un denier de cuivre au haut 
d'une pile de porcelaine placée 
dans le four, ce denier venant 
à fe fondre perceroit toutes les 
quaiffes & toutes les porcelaines 
de la colonne, qui fe trouve-
roient toutes avoir un trou au 
milieu. Rien ne fait mieux voir 
quel mouvement le feu donne à 
tout ce qui eft renfermé dans le 
fourneau : auffi affure-t-on que 
tout y eft comme fluide & flot-
tant 
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Pour revenir aux ouvrages des 

Chinois un peu rares, ils réüf-
fiffent principalement dans les 
grotefques & dans la reprefen-
tation des animaux : les ouvriers 
font des canards & des tortues 
qui flottent fur l'eau. J'ay vu un 
chat peint au naturel, on avoic 
mis dans fa tefte une petite lam 
pe dont la flamme formoit les 
deux yeux, & l'on m'affura que 
pendant la nuit les rats en ef-
toient épouvantez On fait en-
core icy beaucoup de ftatuës de 
Kouan in (c'eft une Déeffe celebre 
dans toute la Chine) on la re-
prefente tenant un enfant entre 
fes bras, & elle eft invoquée par 
les femmes fteriles qui veulent 
avoir des enfans. Elle peut eftre 
comparée aux ftatuës antiques 
que nous avons de Venus & de 
Diane, avec cette difference que 
les ftatuës de Kouan in font trés-
modeftes. Ρ iij 
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Il y a une autre efpece de por-

celaine dont l'execution eft très-
difficile , & qui par-là devient 
fort rare. Le corps de cette por-
celaine eft extrêmement délié, 
& la furface en eft trés unie au 
dedans & audehors: cependant 
on y voit des moulures gravées, 
un tour de fleurs, par exemple, 

d'autres ornemens fembla-
bles. Voicy de quelle maniere on 
Ja travaille : au fortir de deffus 
la roue on l'applique fur un mou-
le , où. font des gravures qui s'y 
impriment en dedans : en de-
hors on la rend la plus fine & la 
plus déliée qu'il eft poffible en 
la travaillant au tour avec le ci 
feau ; aprés quoy on luy donne 
l'huile, & on la 'cuit dans le 
fourneau ordinaire. 

Les Marchands Europeans de-
mandent quelquefois aux ou-
vriers Chinois des plaques de 
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porcelaine, dont une piecefaffe 
le defïus d'une table & d'une 
chaife, ou des quadres de ta-
bleau : ces ouvrages font impof-
fibles : les plaques les plus lar-
ges & les plus longues font d'un 
pied ou environ : fi on va au de-
là , quelque épaiffeur qu'on leur 
donne , elles fe déjettent : l'é-
paiffeur mefme ne rendroit pas 
plus facile l'execution de ces for-
tes d'ouvrages, & c'eft pourquoy 
au lieu de rendre ces plaques 
épaiffes, on les fait de deux fu-
perficies qu'on unit en laiffant le 
dedans vuide : on y met feule-
ment une traverfe, & l'on fait 
aux deux colliez deux ouvertu-
res pour les enchaffer dans des 
ouvrages de menuiferie, ou dans 
le doffier d'une chaife ; ce qui a 
fon agrément. 

L'Hiftoire de Kim te tchim par-
le de divers ouvrages ordonnez 

P iiij 
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par des Empereurs, qu'on s'effor-
ça vainement d'executer. Le pe-
re de l'Empereur regnant com-
manda des urnes à peu près de 
la figure des qualiffes où nous 
mettons des oranges : c'eftoit ap-
paremment pour y nourrir de 
petits poiffons rouges , dorez & 
argentez ; ce qui fait un orne-
ment des maifons : peut-eftre 
auffi vouloir il s'en fervir pour y 
prendre le bain , car elles de-
voient avoir trois pieds & demi 
de diametre, & deux pieds & de-
mi de hauteur : le fonds devoit 
eftre épais d'un demi-pied , & 
les parois d'un tiers de pied. On 
travailla trois ans de fuite à ces 
ouvrages, & on fit jufqu'à deux 
cens urnes fans qu'une feule puft 
réuffir. Le mefme Empereur or-
donna des plaques pour des de-
vants de galerie ouverte ; cha-
que plaque devoit eftre haute de 
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trois pieds, large de deux pieds 
& demi, & épaiffe d'un demi-
pied : tout cela, difent les An-
nales de Kim te tchim, ne put s'e-
xecuter , & les Mandarins de 
cette Province prefenterent une 
Requefte à l'Empereur, pour le 
fupplier de faire ceffer ce tra-
vail. 

Cependant les Mandarins qui 
fçavent quel eft le genie desEuro-
peans en fait d'invention, m'ont 
quelquefois prié de faire venir 
d'Europe des deffeins nouveaux 
& curieux , afin de pouvoir pre-
fenter à l'Empereur quelque cho-
ie de fingulier. D'un autre cofté 
les Chreftiens me preffoient fort 
de ne point fournir de fembla-
bles modeles, car les Mandarins 
ne font pas tout à fait fi faciles 
à fe rendre que nos Marchands, 
lorfque les ouvriers leur difent 
qu'un ouvrage eft impratiquable, 

P v 
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& il y a fouvent bien des bafton-
nades données, avant que le Man-
darin abandonne un deffein donc 
il fe promettoit de grands avan-
tages. 

Comme chaque profeffion a 
fon Idole particuliere, & que la 
divinité fe communique icy auf-
fi facilement, que la qualité de 
Comte & de Marquis fe donne 
en certains payis d'Europe , il 
n'eft pas furprenant qu'il y ait 
un Dieu de la porcelaine. Le 
Pou fa ( c'eft le nom de cette Ido-
le ) doit fon origine à ces fortes 
de deffeins qu'il eft impoffible 
aux ouvriers d'executer. On dit 
qu'autrefois un Empereur vou-
lut abfolument qu'on lui fift des 
porcelaines fur un modele qu'il 
donna : on luy reprefenta diver-
fes fois que la chofe eftoit im-
poffible ; mais toutes ces remon-
trances ne fervirent qu'à exciter 
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de plus en plus fon envie. Les 
Empereurs font durant leur vie 
les Divinitez les plus redoutées 
à la Chine , & ils croyent fou-
vent que rien ne doit s'oppofer 
à leurs defirs. Les Officiers re-
doublerent donc leurs foins, & 
ils uferent de toute forte de ri-
gueur à l'égard des ouvriers. Ces 
malheureux dépenfoient leur ar-
gent , fe donnoient bien de la 
peine, & ne recevoient que des 
coups. L'un d'eux dans un mou-
vement de défefpoir fe lança 
dans le fourneau allumé , & il y 
fut confumé à l'inftant. La por-
celaine qui s'y cuifoit en forcit, 
dit-on, parfaitement belle & au 
gré de l'Empereur , lequel n'en 
demanda pas davantage. Depuis 
ce temps-là cet infortuné paffa 
pour un Heros, & il devint dans 
la fuite l'idole qui prefide aux 
travaux de la porcelaine. Je ne 

Ρ vj 
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fçache pas que fon élevation ait 
porté d'autres Chinois à prendre 
la mef ne route en vue d'un fem-
blable honneur. 

La porcelaine étant dans une 
fi grande eftime depuis tant de 
fiecles, peut eftre fouhaiteroit-
on fçavoir en quoy celle des pre-
miers temps differe de celle de 
nos jours, & quel eft le juge-
ment qu'en portent les Chinois. 
Il ne faut pas douter que la Chine 
n'ait fes Antiquaires, qui fe pré-
viennent en faveur des anciens 
ouvrages. Le Chinois mefme eft 
naturellement porté à refpecter 
l'antiquité : on trouve pourtant 
des défenfeurs du travail moder-
ne : mais il n'en eft pas de la por-
celaine comme des medailles an-
tiques , qui donnent la fcience 
des temps reculez. La vieille por-
celaine peut eftre ornée de quel-
ques caracteres Chinois, mais qui 
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ne marquent aucun point d'hif-
toire : ainfi les Curieux n'y peu-
vent trouver qu'un gouft, & des 
couleurs, qui la leur font préferer 
à celle de nos jours. Je crois avoir 
oui dire lorfque j'eftois en Euro-
pe, que la porcelaine, pour avoir 
fa perfection , devoir avoir efté 
long-tems enfevelie en terre : c'eft. 
une fauffe opinion dont les Chi-
nois fe mocquent. L'Hiftoire de 
Kim te tchim parlantde la plus bel-
le porcelaine des premiers tems, 
dit qu'elle eftoit fi recherchée , 
qu'à peine le fourneau eftoit-il 
ouvert, que les Marchands fe dit 
putoient à qui feroit le premier 
partagé. Ce n'eft pas là fuppo-
fer qu'elle duft eftre enterrée. 

Il eft vray qu'en creufant dans 
les ruines des vieux baftimens , 
& fur-tout en nettoyant de vieux 
puits abandonnez , on y trouve 
quelque fois de belles pieces de 



350 Lettres de quelques 
porcelaine qui y ont efté cachées 
dans des temps de révolution ; 
cette porcelaine eft belle, parce 
qu'alors on ne s'avifoit gueres 
d'enfouir que celle qui eftoit pré-
cieufe, afin de la retrouver aprés 
la fin des troubles. Si elle eft efti-
mée, ce n'eft pas parce qu'elle 
a acquis dans le fein de la terre 
quelque nouveau degré de beau-
té , mais c'eft parce que fon an-
cienne beauté s'eft confervée, & 
cela feul a fon prix à la Chine, 
où l'on donne de groffes fouî-
mes pour les moindres uftenci-
les de fimple poterie dont fe 
fervoient les Empereurs Yao & 
Chun, qui ont regné plu (leurs fie-
cles avant la Dynaftie des Tam, 
auquel temps la porcelaine com-
mença d'eftre à l'ufage des Em. 
pereurs. Tout ce que la porce-
laine acquiert en vieilliffant dans 
la terre , c'eft quelque change-
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ment qui fe fait dans fon colo-
ris , ou fi vous voulez dans fon 
teint, qui fait voir qu'elle eft 
vieille. La même chofe arrive au 
marbre & à l'y voire, mais plus 
promptement, parce que le ver-
nis empêche l'humidité de s'in-
finuer fi aifement dans la por-
celaine. Ce que je puis dire, c'eft 
que j'ay trouvé dans de vieilles 
mafures des pieces de porcelaine 
qui eftoient probablement fort 
anciennes, & je n'y ay rien remar-
qué de particulier : s'il eft vray 
qu'en vieilliffant elles fe foient 
perfectionnées , il faut qu'au for-
tir des mains de l'ouvrier elles 
n'égalaffent pas la porcelaine qui 
fe fait maintenant Mais, ce que 
je crois, c'eft qu'alors /comme 
à prefent, il y avoit de la por-
celaine de tout prix. Selon les 
Annales de Kim te tchim il y a eu 
autrefois des urnes qui fe ven-
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doient chacune jufqu'à 
taëls, c'eft-à dire plus de 80. 
écus. Combien fe fèroient-elles 
vendues en Europe ? Auffi , dit 
le Livre , y avoit-il un fourneau 
fait exprès pour chaque urne de 
cette valeur , & la dépenfe n'y 
eftoit pas épargnée. 

Le Mandarin de Kim te tchim 
qui m'honore de fon amitié, fait 
à fes protecteurs de la Cour des 
prefens de vieille porcelaine, 
qu'il a le talent de faire luy-
mefme. Je veux dire qu'il a trou-
vé l'art d'imiter l'ancienne por-
celaine , ou du moins celle de la 
baffe antiquité : il employe à cet 
effet quantité d'ouvriers. La ma-
tiere de ces faux Kou tom, c'eft 
à dire de ces antiques contrefai-
tes , eft une terre jaunaftre qui 
fe tiré d'un endroit, affez près de 
Kim te tchim nommé Ma ngan 
chan. Elles font fort épaiffes. Le 
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Mandarin m'a donné une affiet-
te de fa façon qui pefe autant que 
dix des ordinaires. Il n'y a rien 
de particulier dans le travail de 
ces fortes de porcelaines, finon 
qu'on leur donne une huile fai-
te de pierre jaune qu'on mefle 
avec l'huile ordinaire , en forte 
que cette derniere domine : ce 
meflange donne à la porcelaine 
la couleur d'un verd de mer. 
Quand elle a efté cuite on la jet-
te dans un bouillon tres-gras fait 
de chapons & d'autre viande : 
elle s'y cuit une. feconde fois, 
aprés quoy on la met dans un 
égouft le plus bourbeux qui fe 
puiffe trouver, où on la laiffe 
un mois & davantage. Au fortir 
de cet égouft elle paffe pour eftre 
de trois ou quatre cens ans, ou. 
du moins de la Dynaftie préce-
dente des Ming, où les porce-
laines de cette couleur & de cette 
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epaiffeur eftoient eftimées à la 
Cour. Ces fauHes antiques font 
encore fembiables aux verita-
bles , en ce que lorfqu'on les frap-
pe, elles ne réfonnent point, & 
que fi on les applique auprés de 
l'oreille, il ne s'y fait aucun bour-
donnement. 

On m'a apporté des débris 
d'une groffe boutique une peti-
te affiette, que j'eftime beaucoup 
plus que les plus fines porcelai-
nes faites depuis mille am. On 
voit peint au fond de l'affiette 
un Crucifix entre la fàinte Vier-
ge & faint Jean : on m'a dit qu'on 
porroit autrefois au Japon de ces 
porcelaines, mais qu'on n'en fait 
plus depuis feize à dix-fept ans. 
Apparemment que les Chreftiens 
du Japon fe fervoient de cette 
induftrie durant la perfécution, 
pour avoir des images de nos 
Myfteres : ces porcelaines con-
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fondues dans des quaiffes avec 
les autres , échappoient à la re-
cherche des ennemis de la Re-
ligion : ce pieux artifice aura eftc 
découvert dans la fuite , & ren-
du inutile par des recherches 
plus exactes ; & c'eft ce qui fait 
fans doute qu'on a difcontinué 
à Kim te tchim ces fortes d'ou-
vrages. 

On eft prefque auffi curieux à 
laChinc des verres & des criftaux 
qui viennent d'Europe , qu'on 
l'eft en Europe des porcelaines 
de la Chine : cependant quelque 
eftirne qu'en faffent les Chinois, 
ils n'en font pas venus encore 
jufqu'à traverfer les mers pour 
chercher du verre en Europe , 
ils trouvent que leur porcelaine 
eft plus d'ufage : elle fouffre les 
liqueurs chaudes ; on peut tenir 
une taffe de thé bouillant fans 
fe brufler, fi on la fçait prendre 
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à la Chinoife, ce qu'on ne peut pas 
faire, mefme avec une taffe d'ar-
gent de la mefme épaiffeur & de 
la mefme figure : la porcelaine 
a fon éclat ainfi que le verre ; & 
fi elle eft moins tranfparente, 
elle eft auffi moins fragile : ce qui 
arrive au verre qui eft fait tout 
récemment, arrive pareillement 
à la porcelaine ·, rien ne marque 
mieux une conftitution de par-
ties à peu prés femblables : la 
bonne porcelaine a un fon clair 
comme le verre : fi le verre fe 
taille avec le diamant, on fe fert 
auffi d u diamant pour réunir en-
femble & coudre en quelque for-
te des pieces de porcelaine caf-
fée : c'eft mefme un meftier à la 
Chine , on y voit des ouvriers 
uniquement occupez à remettre 
dans leurs places des pieces bri-
fées : ils fe fervent du diamant 
comme d'une aiguille pour faire 
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de petits trous au corps de la 
porcelaine, où ils entre laffent un 
fil de leton trés delié ; & par-là 
ils mettent la porcelaine en eftat 
de fervir , fans qu'on s'apperçoi-
ve prefque de l'endroit où elle 
a efté caffée. 

Je dois, avant que de finir 
cette Lettre qui vous paroiftra 
peut eftre trop longue, éclaircir 
un doute que j'ay infailliblement 
fait naiftre. J'ay dit qu'il vient 
fans celle à Kim te tchim des bar-
ques chargées de pe tun tfe & de 
kao lin, & qu'aprés les avoir pu-
rifiez 5 le marc qui en refte, s'ac-
cumule à la longue, & forme de 
fort grands monceaux. J'ay ajou-
fté qu'il y a trois mille four-
neaux à Kim te tchim que ces 
fourneaux fe rempliffent de 
quaiffes & de porcelaines , que 
ces quaiffes ne peuvent fervir au 
plus que trois ou quatre fournées, 
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& que fouvent toute une fournée 
eft perduë. il eft naturel qu'on 
me demande aprés cela quel eft 
l'abyfme où dèpuis prés de trei-
ze cens ans on jette tous ces dé-
bris de porcelaine & de four-
neaux , fans qu'il ait encore efté 
comblé. 

La fituation mefme de Kim te 
tchim, & la maniere dont on l'a 
conftruit, donneront l'éclaircif-
fement qu'on fouhaite. Kim te 
tchim qui n'eftoit pas fort éten-
du dans fes commencemens, s'eft 
extrémement accrû par le grand 
nombre des édifices qu'on y a 
bafti, & qu'on y baftit encore 
tous les jours : chaque édifice eft 
environné de murailles : les bri-
ques dont ces murailles font con-
ftruites, ne font pas couchées 
de plat les unes fur les autres, 
ni cimentées comme les ouvra-
ges de maçonnerie d'Europe : les 
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murailles de la Chine ont plus 
de grace & moins de folidité. De 
longues & de larges briques in-
cruftent, pour ainfi dire , la mu-
raille : chacune de ces briques 
en a une à fes coftez, il n'en pa-
roift que l'extremité à fleur de 
la brique du milieu , & Tune & 
l'autre font comme les deux épe-
rons de cette brique. Une peti-
te couche de chaux mife au- tour 
de la brique du milieu lie toutes 
ces briques enfemble : les bri-
ques font difpofées de la mefme 
maniere au revers de la murail-
le : ces murailles vont en s'être-
ciffant à mefure qu'elles s'éle-
vent , de forte qu'elles n'ont gue-
res au haut que la longueur & 
la largeur d'une brique : les épe-
rons ou les briques qui font en 
travers, ne répondent nulle part 
à celles du cofté oppofé. Par-là 
le corps de la muraille eft com-
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me une efpece de coffre vuide. 
Quand on a fait deux ou trois 
rangs de briques placées fur des 
fondemens peu profonds , on 
comble le corps de la muraille 
de pots caliez , fur lefquels on 
verfe de la terre délayée en for-
me de mortier un peu liquide. Ce 
mortier lie le tout , & n'en fait 
qu'une maffe, qui ferre de tou 
tes parts les briques de traver-
fe ; & celles-cy ferrent celles du 
milieu, lefquelles ne portent que 
fur l'épaiffeur des briques qui 
font au deffous. De loin ces mu-
railles me parurent d'abord fai 
tes de belles pierres gri les quar-
rées & polies avec le cifeau : ce 
qui eft furprenant, c'eft que fi 
l'on a foin de bien couvrir le haut 
de. bonnes tuiles , elles durent 
jufqu a cent ans : à la vérité el-
les ne portent point le poids de 
la charpente qui eft fouftenue 

par 
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par des colomnes de gros bois , 
elles ne fervent qu'à environner 
les baftimens & les jardins. Si 
l'on effayoit en Europe de fai-
re de ces fortes de murailles à 
la Chinoife, on ne laifferoit pas 
d'épargner beaucoup , fur - tout 
en certains endroits. 

On voit déjà ce que devien-
nent en partie les débris de la 
porcelaine & des fourneaux. 11 
faut ajoufter qu'on les jette d'or-
dinaire fur les bords de la rivie-
re qui paffe au bas de Kim te 
tchim : il arrive par - là qu'à la 
longue on gagne du terrain fur 
la riviere : ces decombres hume-
ctez par la pluye , & battus par 
les paffans. deviennent d'abord 
des places propres à tenir le mar-
ché , enfuite on en fait des ruës. 
Outre cela dans les grandes 
crues d'eau,, la riviere entraifne 
beaucoup de ces porcelaines bri-

XII. Rec. Q 
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fées : on diroit que fon lit en eft 
tout pavé , ce qui ne laiffe pas 
de réjouir la vue. De tout ce 
que je viens de dire , il eft aifé 
de juger quel eft l'abyfme où 
depuis tant de fiecles on jette 
tous ces débris de fourneaux & 
de porcelaine. 

Mais pour peu qu'un Miffion-
naire ait de zele , il fe prefente 
à fon efprit une penfée bien af-
fligeante : quel eft l'abyfmeme 
dis. je fouvent à moy - mefme, 
où font tombez tant de millions 
d'hommes, qui durant cette lon-
gue fuite de fiecles ont peuplé 
Kim te tchim : on voit toutes les 
montagnes des environs couver-
tes de fepulchres : au bas d'une 
de ces montagnes eft une foffe 
fort large environnée de hautes 
murailles : c'eft-là qu'on jette les 
corps des pauvres qui n'ont pas 
dequoy avoir un cercueil , ce 
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qu'on regarde icy comme Je plus 
grand de tous les malheurs : cet 
endroit s'appelle ouan min kem , 
c'eft-à dire, foffe à l'infini, foffe 
pour tout un monde. Dans les 
temps de pefte qui fait prefque 
tous les ans de grands ravages 
dans un lieu fi peuplé , cette lar-
ge foffe engloutit bien des corps, 
fur lefquels on jette de la chaux 
vive pour confumer les chairs. 
Vers la fin de l'année , en hy-
ver, les Bonzes, par un acte de 
charité fort intereffée, car il eft 
précédé d'une bonne quelle , 
viennent retirer les offemens 
pour faire place à d'autres , & 
ils les bradent durant une efpe-
ce de fervice qu'ils font pour ces 
malheureux défunts. 

De cette forte les montagnes 
qui environnent Kim te tchim, 
prefentent à la vûë la terre où. 
font rentrez les corps de tant 

Q ij 
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de millions d'hommes qui ont 
fubi le fort de tous les mor-
tels ; mais quel eft l'abyfme où 
leurs ames font tombées, & quoy 
de plus capable d'animer le ze-
le d'un Millionnaire pour tra-
vailler au falut de ces Infideles, 
que la perte irréparable de tant 
d'ames pendant une fi longue 
fuite de fiecles ! Kim te tchim eft 
redevable aux liberalitez de M. 
le Marquis de Broiffia d'une Egli-
fe qui a un troupeau nombreux, 
lequel s'augmente confiderable, 
ment chaque année. Plaife au 
Seigneur de verfer de plus en 
plus fes benedictions fur ces nou-
veaux Fideles ! Je les recomman-
de à vos prieres : fi elles eftoient 
fouftenuës de quelques fecours 
pour augmenter Je nombre des 
Catechiftes, on feroit édifié à 
la Chine de voir que ce n'eft pas 
feulement le luxe & la cupidité 

ν 



Miffionnaires de la C. de J. 365 
des Europeans qui font paffer 
leurs richeffes jufqu'à Kim te 
tchim ; mais qu'il fe trouve des 
perfonnes zelées qui ont des def-
feins beaucoup plus nobles, que 
celles qui en font venir des bi-
joux fi fragiles. Je fuis avec bien 
du refpect, 

MON REVEREND PERE, 

Voftre tres-humble & tres-
obéïffant ferviteur en N. S. 

D'ENTRECOLLES , Miffionnaire 
de la Compagnie de JESUS. 

Q iij 
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LETTRE 
DU 

PERE TACHARD, 
Millionnaire de la Compagnie 
de JÉSUS : 

Au R. P . du Trevou , de la mefme Com-
pagnie , Confeffeur de S. A. R. Mon-

feigneur le Duc d'Orléans. 
A Chandernagor, ce 18. Janvier 1711 

MON REVEREND PERE 

La paix de N. S. 

Quoyque mes frequens voya-
ges m'ayent empefché de me 
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joindre aux Ouvriers évangeli-
ques qui travaillent bien avant 
dans les terres à la converfion 
des infideles, & que maintenant 
je fois privé de ce bonheur à 
caufe de mon grand âge & de 
mes continuelles infirmitez, je 
n'ay pas laiiTé pourtant de par-
ticiper un peu cette année au 
zele & aux fouffrances de ces 
Hommes Apoftoliques dans le 
voyage que je viens de faire de 
Pontichery à Bengale. Les cir-
conftances m'en ont paru édi-
fiantes , & je me flatte qu'elles 
attireront voftre attention. 

Ce fut avec regret que je quit-
tay Pontichery : je fçavois allez 
de langue Malabare pour con-
feffer , pour catéchifer, & mef-
me pour lire & entendre les li-
vres du payis. Il falloit à Benga-
le commencer à apprendre une 
langue toute nouvelle ; ce qui 

Q iiij 
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n'eft pas aifé à l'âge de foixan-
te ans. Je m'embarquay donc 
fur un petit Vaiffeau qui partoit 
pour Bengale. Le Frere Mori-
cet qui m'accompagnoit, avoit 
enfeigné la Géométrie & la Na-
vigation au Capitaine & aux 
deux Pilotes du Vaiffeau. Le 
premier qui eftoit d'Anvers , ef-
toit venu à Pontichery fur les 
VaiiTeaux de la Royale Compa-
gnie en qualité de fimple foldat. 
Se dégouftant d'un meftier qui 
ne conduit à rien dans les In-
des , & qui eft trés-dangereux 
pour le falut , il luy prit envie 
d'apprendre le Pilotage. Deux 
ans d'une application confiante 
le mirent en eftat de comman-
der une petite Barque , & cette 
année il commande une Caiche * 
de cent tonneaux. 

Les deux Pilotes, l'un Portu-
* Petit Baftiment Indien. 
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gais, & l'autre Indien , avoient 
appris auffi leur meftier parmi 
nos Penfionnaires de Pontiche-
ry : car nous avons crû, Mon 
R. P. que rien n'eftoit plus im-
portant pour le falut de cette 
Nation, que de tenir des Eco-
les publiques , où l'on puft éle-
ver les jeunes Indiens. L'oyfive-
té & le défaut d'éducation les 
plongent d'ordinaire dans les 
plus grands défordres : abandon-
nez dez l'enfance à des efclaves, 
ils apprennent prefque au fortir 
du berceau à commettre les ac-
tions qui font le plus d'horreur. 
En les élevant dans nos Maifons, 
nous les occupons utilement , 
nous tâchons de les former aux 
bonnes mœurs, & de leur inf-
pirer de bonne heure la crain-
te de Dieu. On leur apprend à 
lire , à écrire, à deffiner : on leur 
enfeigne l'Arithmetique , le Pi-
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lotage , & la Géometrie : ceux 
qui font de naiffance y étudient 
la langue Latine, la Philofophie, 
& la Théologie. Tandis que j'ay 
demeuré à Pontichery , j'y ay vu 
plus de trente Penfionnaires raf-
femblez de toutes les parties du 
monde ; nous avions deux Euro-
péans, l'un qui eftoit de Paris, 
& l'autre de Londres ; c'eft le 
fils du Gouverneur Anglois de 
Godelour. L'Afrique nous avoit 
envoyé cinq jeunes enfans nez 
à l'Ifle de Mafcarin. Nous avions 
de l'Amerique un jeune Efpa-
gnol né aux Philippines, dont 
le pere eftoit General des Ga-
lions d'Efpagne. Tous les autres 
eftoient du Pegou, de Bengale, 
de Madras, de SaintThomé, de 
Pontichery , de Portonovo , de 
Surate, & d'Ifpahan capitale de 
la Perfe. Dieu a beni nos foins ; 
plufieurs de ces jeunes gens fe 
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font avancez fur mer, ou dans 
les Comptoirs de la Royale Com-
pagnie : d'autres font dans les 
Ordres facrez , ou ont embraf-
fé la vie Religieufe. 

Ce fut le 9e. de Septembre que 
nous nous embarquafmes à Pon-
tichery , & Je H. au matin nous 
mouillafmes a Madras, où Mon-
fieur du Laurens devoit remet-
tre quelques quaiffes d'argent 
à un riche Marchand Anglois. 
Quoy qu'en Europe il y ait guer-
re entre les François & les An-
glois , & qu'on fe la faffe aux In-
des fur mer lorfque les Vaiffeaux 
fe rencontrent, cependant ces 
deux Nations vivent fur terre 
dans une parfaite intelligence , 
ce qui leur eft trés-utile pour 
l'exercice de leur commerce. Je 
fus reçu fort civilement de M. 
Je Gouverneur Anglois : il me 
preffa de difner avec luy, & j'eus 

Q vj 
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bien de la peine à luy faire gouf-
ter les raifons qui m'obligeoient 
de ne pas répondre à fon hon-
nefteté. 

Après avoir pris congé de M. 
le Gouverneur, je partis pour 
Saint Thomé , qui n'eft éloigné 
que de deux lieues de Madras. 
J'eftois dansl'impatience devoir 
M. Laynes Evefque de cette vil-
le & ancien Miffionnaire de Ma-
duré. La bonté & la tendreffe 
avec laquelle ce faint Prelat me 
reçut, furpaffe tout ce que je 
vous en pourrois dire : fon éle-
vation n'a rien changé dans fon 
ancienne façon de vivre : à l'ha-
bit prés on le prendroit encore 
pour un MiiTionnaire de noftre 
Compagnie. Je mangeay le len-
demain à fa table, où l'on ne 
fert jamais que des legumes & 
du lait. 

Le mefme jour j'eus le bon-
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heur de célébrer le Saint Sacri-
fice de la Meffe dans une Cha-
pelle attenante à la Cathedrale, 
où l'on dit que faint Thomas de-
meura quelque temps. On y gar-
de encore diverfes reliques de ce 
grand Apoftre , entre autres le 
fer de la lance dont il fut percé, 
de fes offemens, & des morceaux 
de fes habits. Quelques mois au-
paravant j'avois eu la confola-
tion de confiderer à loifir les au-
tres monumens de pieté, qui at-
tirent en foule les anciens & les 
nouveaux Fideles de toute l'In-
de.Xes principaux fe voyent au 
grand Mont & au petit Mont. 
On appelle ainfi deux monta-
gnes éloignées de deux grandes 
lieues de Saint Thomé. 

Le petit Mont eft un rocher 
fort efcarpé de trois coftez , ce 
n'eft que vers le Sud-Oüeft qu'il 
a une pente aifée. On y voit deux 
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Eglifes, l'une qui regarde le Nord 
vers Madras, & qui eft fituée au 
milieu de la montagne : on y 
monte par un degré de pierre 
fort fpacieux , où fe trouvent 
deux ou trois détours qui abou-
tiffent à une efplanade de terre 
qu'on a faite fur le rocher. De 
cette efplanade on entre dans 
l'Eglife de Noftre-Dame. Sous 
l'Autel qui eft élevé de fept à 
huit marches , eft une caverne 
d'environ quatorze pieds de lar-
geur, & de quinze à feize pieds 
de profondeur. Ainfi il n'y a que 
l'extremité occidentale de la ca-
verne qui foit fous l'Autel. Cet-
te grotte ou naturelle , ou tail-
lée dans le roc , n'a pas plus de 
fept pieds dans fa plus grande 
hauteur ; on s'y gliffe avec affez 
de peine par une crevaffe du 
rocher haute de cinq pieds, & 
large d'un peu plus d'un pied & 
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demi. On n'a pas jugé à propos 
d'embellir cette entrée, ni mef-
me de rien changer à toute la 
grotte , parce qu'on eft perfua-
dé que faint Thomas fe retiroit 
fouvent dans ce lieu folitaire 
pour y faire oraifon. Nos Mif-
fionnaires ont dreffé un Autel 
vers l'extremité orientale de la 
grotte. C'eft une tradition par-
mi le peuple qu'une efpece de 
feneftre d'environ deux pieds & 
demi qui eft au Sud, & qui don-
ne un jour fort obfcur à toute 
la grotte, a efté faite par mira-
cle , & que ce fut par cette ou-
verture que Je faint Apoftre fe 
fauva des mains du Brame qui 
le perça de fa lance & qu'il al-
la mourir au grand Mont, qui 
n'eft qu'à une demi lieuë de-là 
vers le Sud-Oiieft. Cependant 
tout le monde ne convient pas 
de ce fait, quelques-uns difenc 



376 Lettres de quelques 
au contraire qu'il fut bleffé au 
grand Mont, tandis qu'il eftoit 
en prieres devant la Croix qu'il 
avoit luy-mefme taillée dans le 
roc , & qu'on y voit encore. 

De l'Eglife de Noftre Dame 
on monte fur le haut de la mon-
tagne , où nos Peres ont élevé 
un petit baftiment. Il eft fondé 
fur le rocher qu'on a eu bien de 
la peine à applanir, pour ren-
dre ce petit hermitage tant foit 
peu commode. Vers le Sud du 
logis qui eft bafti en equerre, eft 
l'Eglife de la Réfurrection. On 
y trouve une Croix d'un pied 
de hauteur dans un petit enfon-
cement pratiqué dans le roc , 
fur lequel eft pofé l'Autel de l'E-
glife. Cette petite Croix qui eft 
en relief & gravée dans le trou 
du rocher, à la grandeur prés, 
reffemble tout à fait à la Croix 
du grand Mont. On y remarque 
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les mefmes prodiges, & fi fofe 
m'exprimer ainfi , les mefmes 
fymptomes miraculeux. Je veux 
dire que quand la Croix du 
grand Mont change de couleur, 
qu'elle fe couvre de nuages, & 
qu'elle fuë ; on voit fur la Croix 
du petit Mont de pareils chan-
gemens, des nuages & une fueur 
femblable, mais non pas fi abon-
dante. Le P. Sylveftre de Soufa 
Millionnaire de noftre Compa-
gnie dans la Province de Mala-
bar, qui demeure depuis long-
temps au petit Mont, m'a affuré 
qu'il a efté témoin oculaire de 
ce prodige. J'en parleray plus 
bas. 

On monte à l'Eglife de la 
Refurrection par un grand efca-
lier de pierre d'une pente fort 
roide, qui prend depuis le pied 
occidental de la montagne juf-
qu'à une efplanade quarrée, 
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qu'on a pratiquée devant la por-
te de l'Eglife. A cofté de l'Autel 
vers le Sud, on trouve une ou-
verture de rocher qui a quatre 
ou cinq pieds de longueur, un 
pied & demi de largeur, & cinq 
à fix pieds de profondeur. On 
l'appelle la Fontaine de S. Tho-
mas. C'eft une tradition affez 
commune dans le payis que le 
faint Apoftre qui demeuroit au 
petit Mont, vivement touché 
de ce que les peuples qui ve-
naient en foule entendre fes pré-
dications , fouffroient extrême-
ment de la foif, parce qu'on ne 
trouvoit de l'eau que fort loin 
dans la plaine, fe mit à genoux 
dans le lieu le plus élevé de la 
montagne , qu'il frappa de fon 
bafton le roc où il eftoit en prie-
re, & qu'à l'inftant il en jaillit 
une fource d'eau claire, qui gué-
riffoit les malades quand ils en 
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beuvoient avec confiance à l'in-
terceffion du Saint. Le ruiffeau 
qui paffe maintenant au pied du 
petit Mont, ne parut qu'au com-
mencement du fiecle paffé : il 
fe forma par le débordement 
des eaux d'un étang éloigné 
dans les terres , qu'une forte 
pluye fit crever : ce qui produi-
fit ce petit canal qui dans des 
temps de féchereffe n'eft rempli 
que d'une eau faumache *, parce 
qu'à deux lieues du petit Mont 
il communique avec la mer. 

Il y a encore des perfonnes 
vivantes qui affurent avoir vu il 
n'y a pas plus de 50. ans ce trou 
de rocher tel que je viens de le 
décrire, & ils ajouftent que des 
femmes hérétiques y ayant jette 
des immondices, pour s'oppo-
fer, difoient-elles, à la fuperfti-

* Eau douce un peu falée par l'eau de la. 
mer. 
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tion des peuples, l'eau fe retira 
auffi-toft · & que les femmes, en 
punition de leur témerité, mou-
rurent le mefme jour d'une co-
lique extraordinaire. On ne laif-
fe pas de venir prendre de cette 
eau & d'en boire : les Miffion-
naires auffi bien que les Chre-
ftiens affurent qu'elle produit 
encore des guérifons fubites & 
furprenantes. 

Ce fut vers l'an 1551. que le 
petit Mont, qui n'eftoit aupara-
vant qu'une eminence efcarpée 
de rochers, commença à eftre 
défriché & applani pour la com-
modité des Pelerins, ainfi qu'il 
eft marqué fur une groffe pierre, 
qu'on a ménagée dans le roc, au 
haut de l'efcalier vers le Nord 
de la montagne. L'Eglife de No-
ftre-Dame y fut baftie, & on la 
donna aux Jefuites Portugais. 
Ceux-cy battirent enfuite le pe-
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tit Hermitage qui eft au haut 
du rocher, & l'Eglife de la Re-
furrection, où eft la Croix de 
pierre en relief dont je viens de 
parler. 

Il faut l'avoüer, mon R. P. ce 
petit Mont eft un veritable San-
ctuaire de dévotion : tout y inf-
pire le recueillement & la pie-
té ; & Ton ne fçauroit parcourir 
les faints monumens qu'on y 
trouve, que le cœur ne foit at-
tendri & touché de defirs vifs 
& preffans de fe donner à Dieu. 

Le grand Mont n'eft éloigné 
du petit que d'une demie lieuë. 
Je n'en ay pas mefuré la hau-
teur, mais il me parut à l'œil 
trois ou quatre fois plus élevé & 
plus étendu que l'autre. Il n'y a 
pas plus de 50. ans qu'il eftoit 
auffi defert que le petit Mont, 
où il n'y a que deux maifons au 
bas de la montagne , encore 



382 Lettres de quelques 
n'ont-elles efté bafties que de-
puis trois ou quatre ans. Mais à 
prefent les avenues du grand 
Mont font toutes pleines de mai-
fons fort agréables, qui appar-
tiennent aux Malabares , aux 
Portugais , aux Armeniens , & 
fur-tout aux Anglois. Pendant 
les deux mois que je demeuray 
l'année derniere au petit Mont, 
il ne fe paffa gueres de jour que 
je ne viffe des Cavaliers, des Ca-
leches , & des Palanquins aller 
au grand Mont, & en revenir ; 
& l'on m'a affuré que quand les 
Vaiffeaux d'Europe font partis 
de Madras, prefque la moitié 
du beau monde de cette grande 
ville va paffer les mois entiers 
dans ce lieu champeftre. 

L'Eglife de Noftre Dame eft 
baftie au fommet de la monta-
gne. C'eft fans contredit le mo-
nument le plus célèbre, le plus 
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autorifé , & le plus fréquenté 
par les Chreiliens des Indes,& 
fur-tout par les Chreiliens qu'on 
nomme de Saint Thomé. Ceux-
cy qui habitent les montagnes 
de Malabar, y viennent de plus 
de deux cens lieuës. Ils ont un 
Archevefque nommé par le Roy 
de Portugal. C'eft maintenant 
M. Dom Jean Ribeiro ancien 
Miffionnaire de noftre Compa-
gnie dans le Malabar. Ce Pré-
lat eft fort habile dans les lan-
gues du payis , fur- tout dans le 
Syriaque qui eft la langue fça-
vante. La Liturgie des Preftres 
Malabares appeliez Caçanares, 
eft écrite en cette langue. Ces 
Caçanares font les Curez des dif-
ferentes Paroiffes eftablies dans 
ces montagnes, où il y a plus 
de cent mille Chreftiens, dont 
quelques-uns font encore Schif. 
matiques. Les autres furent réu-
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nis à l'Eglife Romaine au com-
mencement du fiecle paffé par 
M. Dom Alexis de Menezes 
alors Evefque de Goa & Vifi-
teur Apoftolique. Ce fut luy qui 
tint le fameux Concile de Diam-
per *, dont les actes furent im-
primez depuis à Lifbonne. 

La Croix taillée dans le roc 
par S. Thomas, eft au deffus du 
grand Autel de l'ancienne Egli-
fe, qui a efté depuis fort embel-
lie par les Armeniens orthodo-
xes & fchifmatiques, & qu'on 
appelle maintenant.Noftre-Da-
me du Mont. Auffi-toft que les 
Vaiffeaux Portugais ou Arme> 
niens l'apperçoivent en mer, & 
qu'ils fe voyent par fon travers, 
ils ne manquent pas de faire une 
falve de leur artillerie. Cette 
Croix a environ deux pieds en 

* Diamper eft un Bourg confiderable dans 
le Malabar. 

quarré ; 
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quarré ; les quatre branches en 
font égales : elle peut avoir un 
pouce de relief, & elle n'a pas 
plus de quatre pouces d'éten-
duë. J'avois cru fur le témoigna-
ge du P. Kirker qu'elle avoit 
des Paons aux quatre extrémi-
tez ; mais ayant fçu le contraire 
par des perfonnes qui l'avoient 
examinée attentivement, je vou-
lus l'examiner de prés moy- mef-
me, & je fus convaincu par mes 
yeux que le P. Kirker avoit écrit 
fur de faux memoires, & que 
c'eftoit effectivement des pi-
geons & non des Paons qui fe 
voyoient aux extrémitez. 

C'eft une perfuafion générale 
parmi les Indiens foit Chref-
tiens, foit Idolâtres, que cette 
Croix eft l'ouvrage de S. Tho-
mas l'un des douze Apoftres de 
J. C. & que c'eft aux pieds de la 

mefme Croix qu'il expira d'un 
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coup de lance, donc il fut percé 
par un Brame Gentil. Paroiftre 
avoir d'autre fentiment fur la 
Million & la mort de ce grand 
Apoftre, ce feroit s'expofer à 
l'indignation & au reffentiment 
des Chreiliens de toute l'Inde: 
c'eft une tradition confiante 
contre laquelle il feroit dange-
reux de s'élever. 

On ne peut nier qu'il ne fe 
faffe de continuels miracles à 
Noftre- Dame du Mont : on y 
voit, comme dans les Eglifes 
d'Europe où il y a des Images 
miraculeufes, diverfes marques 
de la pieté des Fideles qui ont 
efté guéris de differentes mala-
dies. Huit jours avant Noël les 
Portugais célèbrent avec beau-
coup de folemnité une Fefte 
qu'ils appellent de l'Expectation 
de la fainte Vierge. Il arrive 
quelquefois en ce temps-là un 
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prodige, qui contribue beaucoup 
à la vénération que les peuples 
ont pour ce faint lieu. Ce pro-
dige eft fi avéré , fi public, & 
examiné de fi prés par les Chre-
iliens & les Proteftans, qui vien-
nent en foule ce jour-là à l'E-
glife , que les plus incredules 
d'entre-eux ne peuvent le révo-
quer en doute. On en convien-
dra aifément par les circonftan-
ces fuivantes, que j'ay apprifes 
d'un de nos Millionnaires qui en 
a efté deux fois témoin avec plus 
de quatre cens perfonnes de tout 
âge, de tout fexe, & de toute 
Nation, parmi lefquels il y avoit 
plufieurs Anglois, qu'on ne foup-
çonnera pas de trop de créduli-
té fur cet article. 

Il y a environ fept à huit ans 
que pendant le Sermon qu'on 
faifoit à la Fefte de l'Expecta-
tion, où l'Eglife eftoit pleine de 
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monde, il s'éleva tout à coup un 
bruit confus de gens qui crioient 
de tous coftez, miracle. Le Mil-
lionnaire qui eftoit proche de 
l'Autel, ne pût s'empefcher de 
publier le miracle comme les au-
tres. En effet il m'affura que cet-
te fainte Croix qui eft d'un roc 
groffier & mal poli, dont la cou-
leur eft d'un gris tirant fur le 
noir, parut d'abord rougeaftre, 
puis devint brune , & enfuite 
d'un blanc éclatant. Enfin qu'el-
le fe couvrit de nuages fombres 
qui la déroboient aux yeux, & 
qui fe diffipoient par intervalle; 

& qu'auffitoft aprés elle devint 
toute moitte, & répandit une 
fueur fi abondante , que l'eau 
en diftilloit jufques fur l'Autel. 
La dévotion des Chreftiens 
de conferver des linges moüil-
lez de cette eau miraculeufe 
c'eft pourquoy à la priere de plu-
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fieurs perfonnes confiderables, 
& pour mieux s'affurer de la ve-
rité, le Millionnaire monta fur 
l'Autel, & ayant pris fept ou huit 
mouchoirs , il les rendit tous 
trempez, aprés en avoir effuyé 
la Croix. Il eft à remarquer que 
cette Croix eft d'un roc trés-dur, 
& femblable au rocher auquel 
elle tient de tous coftez ; que 
l'eau en couloit en abondance, 
tandis que le refte du rocher 
eftoit entierement fec, 8c que le 
jour eftoit fort échauffé par les 
ardeurs du Soleil. 

Plufieurs Anglois Proteftans ne 
pouvant nier ce qu'ils voïoient de 
leurs yeux, vifiterent l'Autel & les 
environs en dedans & en dehors ; 
ils monterent mefme fur l'Eglife 
de ce cofté-là, & examinerent a-
vec grande attention s'il n'y avoit 
point quelque preftige, dont on 
voulut furprendre la crédulité 
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des peuples : mais aprés bien des 
perquifitions inutiles, ils furent 
contraints d'avouer qu'il n'y 
avoit rien de naturel dans cet 
évenement, & qu'il y avoit au 
contraire quelque chofe d'extra-
ordinaire & de divin. Ils furent 
perfuadez, mais ils ne furent pas 
convertis. Lorfque la fueur com-
mença à ceffer, le P. Recteur de 
S. Thomé envoya un Miffion-
naire au petit Mont pour exa-
miner ce qui s'y paffoit, & celuy-
cy m'a protefté qu'il y trouva la 
Croix, laquelle eft pareillement 
taillée dans le roc, toute moitte 
comme fi elle venoit de mer ; & 
le bas de l'enfoncement , où elle 
eft placée, tout mouillé. 

Il y avoit plufieurs années 
que cette merveille n'avoit paru 
au grand Mont, & depuis ce 
temps-là on n'a rien vu de fem-
blable. Les Portugais accouftu-
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mez à rapporter tout à leur payis, 
m'ont fouvent allure que ce phé-
nomene , quand il arrive, eft 
le préfage de quelque malheur 
dont la Nation eft menacée : ils 
m'en rapporterent divers exem-
ples arrivez dans le fiecle paffé, 
& annoncez par cette Croix mi-
raculeufe. 

C'eft-là, mon R. P. tout ce 
qu'on peut dire de certain fur 
les merveilles de ces deux Sanc-
tuaires fi celebres dans l'Inde : 
car on ne trouve plus perfonne 
qui parle de l'apparition de S. 
Thomas le jour de fa Fefte. 

Je me rendis à Madras le 13. 
Septembre, &. la nuit fuivante 
nous mifmes à la voile. La fai-
fon eftoit avancée & dangereu-
fe à caufe des vents qui regnent 
fur ces mers. Nous eufmes d'a-
bord des vents variables, avec 
lefquels nous élevafmes allant 
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au Nord-Eft quart d'Eft un peu 
plus de 6. degrez en latitude, 
car la rade de Madras eft par 13. 
degrez 13. minutes de latitude 
Nord. 

Le 21. Septembre vers la poin-
te du jour nous nous trouvafmes 
à la vue des montagnes de Gan-
jam , qui font fituées par 19. de-
grez 30.minutes. Ce fut alors que 
les vents nous devinrent contrai-
res, & que l'orage commença à 
fe faire fentir. Nous refiftafmes 
quelque temps a la violence des 
ondes en revirant de bord de 
temps en temps, pour perdre 
moins de noftre route. Mais nos 
précautions furent inutiles, le 
vent augmenta & fe jetta au 
Nord-Eft quart d'Eft. Nous re-
culions à vûë d'œil, parce que 
les courans forts nous eftoient 
auffi Contraires que le vent. On 
jugea à propos d'aller mouiller 
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un peu prés de la terre dans un 
fonds vafeux & de tenue, qui le 
trouve fur cette cofte, jufqu'à ce 
que le vent redevinft calme.Tout 
ce que nous pufmes faire, fut 
d'aller jetter la maiftrefe ancre 
dans un bon fonds à 25. braffes 
vis-à-vis la montagne de Barba, 
que les Anglois appellent Ba-
rüa. 

La nuit du 23. au 24. les vents 
forcerent, & la mer devint fi en-
flée, que le Vaiffeau qui eftroit 
peu chargé, fut agité de roulis 
& de tangages affreux. J'avertis 
le Maiftre du Vaiffeau nommé 
Eftienne , qu'il ne fuffifoit pas 
d'amener les vergues, comme il 
avoit fait, qu'il falloir encore 
mettre les mafts de hune bas. Π 
me répondit qu'il y avoit penfé, 
mais que la foibleffe & l'igno-
rance de l'équipage le mettoient 
hors d'eftat de prendre cette 
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précaution. En effet vingt Ma-
telots au moins nous euffent efté 
neceffaires pour bien manœu-
vrer dans la fituation où nous 
eftions, & nous n'en avions que 
dix : encore dans ce petit nom-
bre il ne s'en trouvoit que deux 
qui euffent efté fur mer. On avoit 
pris les autres à Pontichery par-
mi les Parias Chreftiens, qui 
ignoroient jufques aux noms 
des manœuvres, & qui n'enten-
doient rien au commandement. 
On ne s'apperçut de leur igno-
rance que quand il n'eftoit plus 
temps d'y remedier. 

Il fallut donc avec nos mails 
de hune hauts fouftenir toute la 
furie des vagues & des vents : 
noftre inquiétude devint encore 
plus grande, lorfque nous re-
connufmes que la mafture de 
noftre Vaiilèau eftoit trop haute. 
Autre malheur , le grand maft, 
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bien qu'il fuft tout neuf, fe trou-
va pourri en dedans , parce 
qu'on l'avoit coupé dans une 
mauvaife faifon. L'horreur de la 
nuit, la violence des ondes, & 
le bruit affreux de l'orage aug-
menterent noftre jufte frayeur. 
Cependant vers les 10. heures 
du foir chacun alla fe repofer, 
à la réferve du premier Pilote 
& du Maiftre du Navire. Un peu 
aprés minuit celuy-cy vint nous 
avertir de ne point fortir de la 
chambre , parce que le grand 
eftay venoit de fe rompre : c'eft 
une manœuvre qui va faifir la 
telle du grand maft, pour l'em-
pefcher de tomber fur la pou-
pe quand on revire de bord. 
Il ajoufta que le grand maft 
balançoit fort , & eiloit preft 
de tomber. Son avis eiloit af-
fez inutile , car nous eftions 
tous écrafez, fi le grand mail 
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fuft tombé fur la chambre, où 
nous nous trouvions M. du Lau-
rens , le F. Moricet & moy. Nous 
fentifmes en ce moment toutes 
les agitations qui font ordinai-
res en de femblables conjonctu-
res , & nous nous adreffafmes à 
Dieu avec toute la ferveur dont 
nous eftions capables. Peu aprés 
le courant ayant pris le Navire 
par le travers, le fit rouler avec 
violence vers le cofté du bas 
bord. Nous prefentions le cap 
au vent, & une feconde houle le 
faifant relever avec un nouvel 
effort, le mail iè rompit, & tom-
ba fur le cofté gauche du Na-
vire. 

Cet accident auquel nous ve-
nions d'échaper, fut fuivi d'un 
autre qui n'eiloit guere s moins 
à craindre : quand le mail fut 
dans Peau, il fe trouva retenu 
par les haubans, & les vagues 
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le rejettoient avec violence con-
tre le corps du Vaiilèau. On de-
mandoit de tous coftez des ha-
ches pour couper les haubans , 
& il n'y en avoit point dans le 
navire , tant il eftoit bien pour-
vu : on eut recours à des fabres, 
mais ils fe trouverent il émouf-
fez qu'ils ne firent nul effet. En-
fin le Pilote voyant que le dan-
ger eiloit preffant, fe faifit du 
couteau de la cuifine, & à for-
ce de coups le mail fe détacha 
enfin des haubans, & fut porté 
fur le rivage. 

Au mefme temps le Maiftre 
du Vaiffeau parut couvert de 
fang. Deux poulies qui eftoient 
tombées avec le mail l'avoient 
bleffé à la telle. Comme nous 
n'avions point de Chirurgien , 
le Frere Moricet lava fes playes 
d'eau de vie , & Juy enveloppa 
la telle d'un linge. Le crâne 
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n'eftant point entamé, il fut auf-
fi-toft en eftat d'agir. Il nous raf-
fura un peu en nous difant que 
le danger eiloit moins grand 
depuis que le Vaiilèau fe trou-
voit fans maft, parce que le vent 
avoit moins de prife , & que la 
maiftreffe ancre eiloit jettée fur 
un bon fond de groffe vafe. 

Cependant comme l'orage ne 
s'appaifoit point, nous réloluf-
mes d'implorer par un vœu l'af-
fiftance du Ciel. Tout l'équipa-
ge fe mit à genoux, nous pronon-
çafmes enfemble à haute voix 
un acte de contrition , aprés 
quoy nous promifmes à Dieu de 
faire chanter une Meffe folem-
nelle deNoftre Dame,que nous 
prenions pour noftre protectri-
ce ; de communier à cette mef-
me Meffe, & de faire une au-
mofine aux pauvres pour le fou-
lagement des ames du Purga-
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toire. On fongea enfuite à fe dé-
laffer de fes fatigues, & à pren-
dre un peu de repos. Il fut bien-
toft troublé par une nouvelle al-
larme. Le Maiftre du Vaiffeau 
qui veilloit pour tout l'équipa-
ge , vint fur les quatre heures 
du matin nous dire la larme à 
l'œil que tout eftoit perdu, que 
le cable attaché à l'ancre venoit 
de fe rompre , que le Vaiffeau 
alloit infailliblement échouer à 
la cofte, où la mer brifoit avec 
furie ; qu'il n'y avoit plus que des. 
ancres mediocres, mais qu'elles 
n'eftoient point parées , & que 
le cable eftoit trop foible pour 
réfifter à la tempefte. Comme 
nous n'avions point d'autre ref-
fource , on fe mit inceffamment 
à travailler, on attacha le ca-
ble à l'une des ancres ; & aprés 
avoir invoqué le faint nom du 
Seigneur, on le jetta à la mer. 
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Le Vaiffeau parut s'arrefter tout 
à coup au grand étonneraient de 
tout l'équipage; car le vent d'Eft, 
qui nous portoit à la cofte , fouf-
floit avec fureur. 

Nous demeura fines ainfi à 
l'ancre le 24 e, & le lendemain 
le vent fe calma. Nous fongeaf-
mes d'abord à nous tirer d'un 
voifinage auffi fâcheux que ce-
luy de la montagne de Barba : 

les ondes eftoient il hautes & le 
tangage fi violent, qu'il fut im-
poffible de lever l'ancre. Il fal-
lut donc couper le cable, afin de 
profiter d'un vent de Sud Sud-
Eft affez fort, pour nous faire re-
fouler les courans qui nous ef-
toient contraires. Ce parti quoy-
que neceffaire, nous jettoit dans 
une autre extremité : il ne nous 
reftoit plus que deux petites an-
cres , & un bout de cable qui 
n'avoir que 45. braffes de lon-
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gueur. La grande vergue avoit 
efté amenée fur le pont dez le 
commencement de la tempefte, 
avec un tronçon du grand mail 
d'environ quinze à feize pieds. 
On hiffa la grande voile, & on 
alla chercher quelque aille le 
long de la coite. Aucun de nos 
Pilotes ne connoiffoit cette pla-
ge , & nous nous trouvions Fort 
embaraffez , lorfque nous ap-
percufmes au Sud une groffe 
Barque qui venoit vent arriere, 

& qui s'approchoit de nous : c'e-
ftoit des habitans de Narfapour 
qui alloient à Ganjam : ils nous 
dirent que nous n'en eftions éloi-
gnez que de huit à dix lieuës, 
& ils voulurent bien diminuer 
leurs voiles afin de nous atten-
dre. Eftant arrivez à la vûë de 
Ganjam le 26. Septembre, nous 
fuîmes contraints de mouiller à 
fix lieuës au - deffous du vent 
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par quinze braiffes d'eau. 

Nous demeurafmes Je lende-
main à l'ancre dans une allarme 
continuelle à caufe du grand 
fonds , du peu de cable que 
nous avions, & de la foibleffe 
de noftre ancre. On fit des fi-
gnaux pour demander du fe-
cours, on tira du canon, on mit 
le pavillon en berne : mais per-
fonne neparoiiTbit. Outre le dan-
ger où nous eftions d'échouer, 
pour peu que le vent vinft à for-
cer, nous manquions de vivres, 
& il ne nous reftoit plusqu'un 
peu de ris & quelques poiiîbns 
à demi gaftez. 

Dans l'extrême neceffité où 
nous eftions , nous refolufmes 
d'envoyer à terre le premier Pi-
lote δζ un jeune métif : comme 
nous n'avions point de bateau 
à bord , ils fe mirent fur un ra-
deau , & ils s'efforcerent de ga-
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gner le rivage à force de rames, 
afin d'aller à Ganjam demander 
des chelingues * , & un Pilote 
pour nous faire entrer dans le 
Port au premier temps favora-
ble. Ces pauvres gens expofoient 
ainfi leur vie avec courage pour 
l'affurer aux autres. Ils furent 
portez quatre lieuës plus bas fur 
des rochers où le radeau s'ar-
refta , & après bien des rifques 
qu'ils coururent , ils gagnerent 
enfin la terre les pieds tout en-
fanglantez, de telle forte qu'il 
leur fallut trois jours pour fe ren-
dre à Ganjam , dont nous n'ef-
tions éloignez que de quatre 
lieuës. 

Pour nous qui eftions reliez 

* Efpece de chaloupe faite de planches 
liées enfemble avec du jonc. On s'en ferc 
dans toutes ces colles , parce qu'elles obéïf-
fent , & ne fe rompent point lorfqu'elles 
touchent la barre, au lieu que nos chaloupes 
s'y brifent. 
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dans le Vaiffeau , nous nous flat-
tions que dez le lendemain ils 
nous ameneroient du fecours & 
des vivres ; mais deux jours s'e-
ftant paffez fans recevoir de leurs 
nouvelles , nous ne doutafmes 
plus ou qu'ils ne fuffent peris fur 
mer ou qu'ils n'euffent efté dé 
vorez par des crocodiles. Le 28. 
nous apperçufmes un Catima-
ran * conduit par deux pefcheurs, 
qui venoient droit à nous du ri* 
vage. Arrivez à bord ils nous fi-
rent les complimens de la Chau-
derie ** & d'un Capitaine An-
glois qui nous ofFroient leurs fer-
vices ; mais ils ne purent nous 
raffurer fur la deftinée de noftre 
Pilote. Nous les renvoyafmes à 
la hafte avec des lettres de re-
merciment que nous écrivifmes à 

* Affemblage de deux ou trois pieces de 
bois leger liées enfemble. 

* * Gouverneur Gentil eftabli par le Na-
babe ou Gouverneur de la Province. 
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ces Meilleurs, par lefquelles nous 
leur demandions un prompt fe-

cours . 
Le lendemain 29 e nous vifmes 

fortir de l'embouchure de la ri-
viere une groffe chelingue, qui 
fut bientôt rendue à bord. Elle 
nous amenoit noftre Pilore avec 
fix bons matelots du payis en-
voyez à noftre fecours par Mon-
fieur Symond Angiois qui faifoit 
un grand commerce à Ganjam. 
Le Pilote, aprés nous avoir ra-
conté fes avantures , nous con-
fola fort en nous rapportant le 
plaifir que Monfieur Symond fe 
faifoit de nous rendre fervice, 
& les ordres qu'il avoit donnez 
pour nous faire trouver au riva-
ge voifin des voitures qui nous 
tranfportaffent commodément 
à Ganjam. Nous les attendifmes 
jufqu'au coucher du foleil, & 
nous apprifmes enfuite qu'un ac-
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cident imprévu avoit détourné 
ailleurs fon attention. 

Dans le deffein de voir nof-
tre VaiiTeau de prés, il avoit fait 
une partie de chaffe : il y invi-
ta un Pilote Danois qui com-
mandoit un VaiiTeau Armenien : 
le Danois ne fe rendit qu'avec 
peine à fon invitation , il fem-
bloit qu'il cuft un preffentiment 
de fa mauvaife deftinée. Comme 
ils paffoient auprés d'un étang, 
Monfieur Symond tira fur un 
grand oifeau en volant, l'oyfeau 
bielle alla tomber dans une pe-
tite riviere qui fe jette un peu 
au-deffus de la ville dans la ri-
viere de Ganjam. Le Danois y 
courut , & comme il marchoit 
fur les bords qui eftoient mouil-
lez , le pied luy gliffa, & il tom-
ba dans l'eau precifément au 
feul endroit où cette riviere a 
dix à douze pieds de profon-
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deur, car par-tout ailleurs elle 
eft guéable. Monfieur Symond 
& fes gens accoururent au fe-
cours du Danois, mais ils ne vi-
rent que fon chapeau qui flot-
toit fur l'eau , & que le courant 
emportoit. Tout le refte du jour 
fe paffa a chercher le corps de 
cet infortuné, & c'eft ce qui em-
pefcha M. Symond de nous en-
voyer des Palanquins , comme 
il nous l'avoit promis. 

Si nous euffions pu prévoir ce 
contre-temps, nous euffions paf-
fé la nuit dans la chelinque, qui 
demeuroit à fec fur le fable du 
rivage : mais nous prifmes la ré-
folution de marcher toujours 
vers la ville, dans l'efperance de 
trouver les Palanquins que nous 
attendions. Nous eufmes quatre 
grandes lieues à faire dans des 
chemins que le fable mouvant 
rendoit trés-difficiles, & une ri-



408 Lettres de quelques 
viere à palier qui eftoit fort lar-
ge & fort profonde. Nous arri-
vafmes fur les bords de cette ri-
viere fort fatiguez. 11 n'y avoit 
ny bateau pour la traverfer, ny 
maifon pour nous retirer. Aprés 

avoir attendu long-temps , un 
Anglois que nous envoyoit M. 
Symond , nous amena enfin deux 
bateaux, & il nous apprit le cha-
grin & l'embarras qu'avoit cau-
fé le malheur arrivé au Danois. 

Nous nous rendifmes le pre-
mier d'Octobre chez Monfieur 
Symond: il nous reçut avec tou-
te la politeffe que nous pouvions 
attendre d'un homme de condi-
tion & de merite , & il n'omit 
rien de tout ce qui pouvoit nous 
faire oublier nos fatigues paffées. 

Il me força de prendre fa pro-
pre chambre, jufqu'à ce qu'il euft 
fait vuider une maifon qui luy 
fervoit de magazin , pour nous. 

y 
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y loger. La Ville eftoit fi peu-
plée , qu'on n'y trouvoit point 
de maifon qui ne fuft remplie. 

Ganjam eft une des Villes les 
plus marchandes qu'on trouve 
depuis Madras jufqu'à Bengale: 
tout y abonde, & le Port eft: 
trés-commode. Dans les plus 
baffes marées fon entrée a tou-
jours cinq ou fix pieds d'eau, & 
neuf ou dix dans les eaux vives. 
On y baftit des Vaiffeaux en 
grand nombre & à peu de frais. 
Nous comptafmes 98. Vaiffeaux 
à trois malts échouez fur le ri-
vage , & nous en vifmes environ 
18. fur le chantier qu'on conf-
truifoit tout à la fois. La facili-
té & l'abondance du commerce 
y auroient fans doute attiré les 
Nations Européannes, fi la ja-
loufie des habitans ne s'eftoit op-
pofée à leur établiffement. Ces 
peuples, bien qu'ils foient fous 
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la domination Mogole, s'ima-
ginent conferver leur liberté, 
parce qu'ils font en poffeffion de 
ne fouffrir aucun More pourGou-
verneur dans leur Ville. Néan-
moins depuis quatre ou cinq 
ans ils permettent aux Mores d'y 
fixer leur demeure : mais ils font 
fort en garde contre eux , & 
bien plus contre les Européans. 
Il y a deux ou trois ans que M. 
Symond voulut renfermer fa 
maifon d'une petite muraille de 
brique : le Gouverneur & les 
habitans firent auffi - toft ceffer 
» l'ouvrage. Nous connoiffons 

» bien le genie des Européans, 
» difoient-ils, s'il leur eftoit per-
»> mis d'ufer de briques pour leurs 
» maifons, ils éleveroient bien-
» toft des fortereffes. Auffi n'y a-
t-il dans toute la ville qu'une 
grande Pagode, & la maifon du 
Gouverneur Gentil qui foient 
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faites de brique; toutes les autres 
maifons font conftruites d'une 
terre graffe enduite de chaux 
par dedans & par dehors : elles 
ne font couvertes que de paille 
& de jonc, & il en faut changer 
de deux en deux ans, ce qui eft 
affez incommode, 

La Ville eft d'une grandeur 
mediocre, fes ruës font étroites 
& mal difpofées, le peuple y eft 
fort nombreux. Elle eft fituée à 
la hauteur de 19. degrez 30. mi-
nutes Nord fur une petite élé-
vation le long de la riviere à un 
quart de lieuë de fon embou-
chure. Il y a douze ans qu'elle 
eftoit plus confiderable par fes 
richeffes & par le nombre de ies 
habitans : elle eftoit alors beau-
coup plus proche de la mer ; 
mais un vent d'Eft des plus vio-
lens, qui s'éleva vers le foir, fit 
déborder ies eaux de la mer, 
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qui fubmergerent la Ville.. Peu 
de fes habitans échaperent au 

Quoyque les Indiens foient 
fuperftitieux à l'excez, & qu'ils 
 ayent ailleurs un grand nombre 
de Pagodes, on n'en voit néan-
moins qu'une à Ganjam. Il n'y 
a pas plus de vingt ans qu'on a 
commencé à la baftir. Cette Pa-
gode n'eft autre chofe qu'une 
tour de pierre maffive & de fi-
gure polygone haute d'environ 
So. pieds fur 30. à 40. de bafe. 
A cette maffe de pierre eft join-
te une efpece de falle, où doit 
repofer l'Idole quand l'édifice 
fera fini. Cependant on a mis 
Çoppal, c'eft le nom de l'Idole, 
dans une maifon voifine : là elle 
eft fervie par des Sacrificateurs 
& des Devadachi, c'eft à dire/ 
par des efclaves des Dieux. Ce 
font des filles proftituées, dont 
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l'emploi eft de danfer, & de fon-
ner de petites cloches en caden-
ce en chantant des cantiques 
infames, foit dans la Pagode, 
quand on y fait des facrifices ; 
foit dans les rues, quand on pro-
mene l'idole en cérémonie. 

L'hiftoire du Dieu Coppal eft 
auffi bifarre qu'elle eft confufe 
& embrouillée : ce que m'en οηε 
dit les Brames eft plein de con-
tradictions , & n'a nulle vray-
femblance. Voicy ce qui fe rap-
porte de plus certain. Il y a en-
viron trente ans qu'un Mar-
chand étranger apporta une fta-
tuë affez mal faite ; c'eftoit à 
peu prés la figure d'un hom-
me haut d'un pied & demi qui 
avoit quatre mains : deux eftoient 
élevées & étendues , il tenoit 
dans les deux autres une efpece 
de flufte Allemande. Ce Mar-
chand expofa cette figure en 
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vente : un Preftre d'idoles qui 
l'apperçut, fit publier par tout 
que ce Dieu luy avoit apparu , 
& qu'il vouloit eftre adoré à 
Ganjam avec la mefme folem-
nité qu'on adoroit Jagrenat. 
C'eft une fameufe Idole qu'on 
revere dans une Ville éloignée 
de quinze à feize lieues au Nord 
de Ganjam, affez prés de la mer. 
Le fonge du Brame paffa pour 
une revelation divine, on ache-
ta la ftatuë de Coppal , & on 
promit de luy baftir un Temple 
célèbre. Le Gouverneur Gentil 
n'eut garde de defabufer le peu-
ple, il trouvoit fon intereft à le 
confirmer dans fon erreur : c'eft 
pourquoy du confentement des 
principaux de la Ville , il impo-
fa une taxe générale pour les 
frais du Temple. C'eftoit à qui 
auroit part à une fi bonne œu-
vre ; on m'a affuré que le Gou-
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verneur tira fur le peuple plus 
d'argent qu'il n'en falloit pour 
baftir deux Temples femblables 
à celuy qu'il vouloit conftruire. 

Je ne pus découvrir le moin-
dre veftige du Chriftianifme ni 
dans la ville de Ganjam, ni dans 
celle de Barampour, qui eft en-
core plus confiderable , foit par 
la multitude & la richeffe de fes 
habitans, foit par le grand com-
merce qu'on y fait de toiles & 
de foyeries. Ce qui me fait croi-
re que l'Evangile n'a jamais efté 
preiché dans ces vaftes contrées, 
Il me femble qu'il s'y établiroit 
aifément, fi l'on y envoyoit des 
Millionnaires. Ces peuples font 
d'un naturel docile , ils n'ont 
qu'un mediocre attachement 
pour leurs Idoles, fur-tout à Ba-
rampour , où les Pagodes font 
fort negligées. D'ailleurs cette 
ville eftant fituée entre la cofte 
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de Gergelim & celle d'Orixa , 
on y parle communément les 
deux langues , & de-là on pour-
roit palier dans l'Orixa , où les 
peuples ont encore de plus fa-
vorables difpofitions pour le 
Chriftianifme. Quelques Brames 
du payis m'ont affuré qu'il eft ra-

re de trouver un Orias qui ait 
deux femmes, & que c'eft par-
mi eux un libertinage défapprou-
vé, quand un homme en époufe 
deux, fur- tout fi la premiere n'eft 
pas fterile. 

Je vous avoue, Mon R. P. que 
j'eftois faifi de douleur en voyant 
l'aveuglement de ces pauvres In-
fideles. Je me fuis fervi plufieurs 
fois d'un Interprete pour leur 
parler des veritez du falut , car 
perfonneicy n'entend le Tamul. 
Ils rècevoient mes inftructions 
avec ardeur & avec pieté : ils 
convenoient fans peine des infa-
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mies de leurs Dieux, & ils les dé-
teftoient : ils n'avoient pas moins 
de mépris pour leurs Brames, 
dont ils connoiffent les fourbe-
ries & l'avarice : ainfi tout favo-
rife leur converfion ; la Provi-
dence nous fournira peut-eftre 
les fecours neceffaires pour l'en-
treprendre. Ce ne font pas les 
Miffionnaires qui manqueront ; 
les Jefuites ne refpirent qu'à fe 
répandre parmi les Infideles & 
à le confacrer à leur falut. 

Quoyque je trouve parmi les 
peuples de cette cofte beaucoup 
de docilité , je ne puis difconve-
nir qu'il regne à Ganjam un dé-
reglement de mœurs qui n'a rien 
de femblable dans toute l'Inde. 
Le libertinage y eft fi public & 
fi effrené, que j'entendis publier 
à fon de trompe , qu'il, y avoir 
du peril à jailer chez les Devada-
chi qui demeuroient dans la ville ; 
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mais qu'on pouvoir voir en toute 
fureté celles qui deffervoient le 
Temple de Coppal. Une fi étran-
ge proftitution doit animer le 
zele des Hommes Apoftoliques 
deftinez à éteindre les flammes 
de l'enfer, & à allumer par-tout 
le feu du divin amour. 

Barampour eft à quatre lieues 
de Ganjam 5 la Fortereffe y eft 
remarquable. Elle confifte en 
deux rochers de mediocre hau-
teur, qui font environnez d'une 
muraille de pierre prefque auffi 
dure que le marbre. Elle a bien 
mille pas de circuit ; fes murs 
vers le Nord font baignez d'u-
ne petite riviere, qui va fe jetter 
dans la mer aune lieuë de La On 
nous dit qu'il y avoit fur la por-
te une infcription fi ancienne, 
que perfonne n'en connoiffoit 
Jes caracteres. J'aurois bien vou-
lu la voir , mais les Mores fça-
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chant que j'eftois European , ne 
me permirent pas d'en appro-
cher : ils craignent que les Eu-
ropeans ne s'en emparent, ce 
qui feroit facile, car ii n'y a per-
fonne pour la déf endre. On m'af-
fura qu'il n'y a gueres que (ou 
xante ans qu'un homme du payis 
avec cent de fes compatriotes, 
y avoit tenu tefte pendant deux 
ans à une armée formidable de 
Mores, & que cette poignée de 
gens n'avoit pû eftre réduite que 
par la famine. Tout le plat payis 
eft bien cultivé,fur-tout auprés 
des montagnes, où le ris & le 
blé viennent en abondance deux 
fois l'année, de mefme qu'à Ben-
gale : mais l'air y eft beaucoup 
plus fain, & les beftiaux y fonc 
plus gras & plus vigoureux. 

Pendant le féjour que je fis 
à Ganjam, je fus témoin d'une 
ceremonie également fuperfti-
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tieufe & extravagante. Un vieux 
Brame accompagné des deux 
principales Dames de la ville, fe 
rendit auprés d'une petite élé-
vation de terre que les carias ou 
fourmis blanches avoient for-
mée à vingt pas de noftre mai-
fon. Le Brame, aprés avoir fait 
diverfes grimaces ridicules, pro-
nonça quelques paroles , & jet-
ta de l'eau fur le monceau de 
terre. Les femmes vinrent enfui-
te d'un air fort dévot, & jette-
rent fur le mefme monceau de 
terre du ris cuit, de l'huile, du 
lait, du beure , & quantité de 
fleurs. Ce manége dura prés de 
trois heures, ces femmes fe fuc-
cedant les unes aux autres pour 
faire leur offrande. Ayant de-
mandé ce que fignifioit cette ce-
remonie , on m'apprit qu'il y 
avoit là un repaire de ferpens ap-
peliez en Portugais cobra capella. , 
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dont la bleffure eft mortelle, fi 
on n'y applique fur le champ un 
remede du payis ; & que ces fem-
mes avoient la fimplicité de croi-
re que par leurs offrandes elles 
préfervoient leurs enfans & leurs 
maris de la piqueure de ces fer-
pens. 

Nous eftions fur noftre dé-
part de Ganjam, lorfqu'on vint 
me chercher de la part d'un Mar-
chand Armenien qui eftoit à l'ex-
tremité. Il n'avoit aucun fecours 
à attendre dans cette ville, car 
on n'y trouve ni Medecin, ni 
Chirurgien : c'eft le Gouverneur 
Brame qui fait les fondions de 
l'un & de l'autre : il a trois ou 
quatre recettes trés - dangereu-
fes à prendre ; car ou elles ren-
dent la fanté en peu de temps,, 
ou fi elles ne font point fur le 
champ leur effet, le malade n'a. 
qu'à fe difpofer à la mort. 
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Je me rendis dans la maifon 

de l'Armenien , & aprés quel-
ques paroles de confolation pro-
pres de l'eftat où il fe trou voit, 
je m'informay s'il eftoit ortho-
doxe ou fchifmatique. 11 m'a-
voua qu'il eftoit fchifmatique , 
mais qu'il ne laiffoit pas d'enten-
dre laMéfie dans nos Eglifes , 
de fe confeffer aux Preftres Ca-
tholiques, & de recevoir de leurs 
mains le Corps de ]. C. auffi fou-
vent que deleurs Vertabiets. Les 
Armeniens qui eftoient prefens, 
m'affurerent la mefme choie. En 
effet c'eft une pratique fuivie 
univerfellement des Armeniens 
dans les Indes, lorfqu'ils fe trou-
vent à Manile ou à Goa, de fe 
confeffer & communier dans les 
Eglifes Catholiques avec les Fi-
deles ; fans qu'ils fe croyent obli-
gez de renoncer à leur fchifme. 

Je fis entendre au malade qu'il 
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ne pouvoic point en confcience 
recevoir les Sacremens des Pref-
tres fchifmatiques ; & qu'en fe 
confeffant aux Catholiques , il 
devoit leur declarer qu'il vivoit 
dans le fchifme ; qu'il n'eftoit 
nullement en eftat de recevoir 
l'abfolution, fi auparavant il n'ab-
juroit fes erreurs ; que fans ce-
la l'abfolution qu'on luy donnoit 
luy eftoit inutile , & que fes pe-
chez n'efioient pas veritable-
ment pardonnez ; que pour moy 
je ne pouvois le confeffer , en-
core moins le communier, s'il 
ne renonçoit au fchifme qui le 
féparoit de l'Eglife Catholique 
& Romaine, hors de laquelle il 
n'y a point de falut , qu'il de-
voit reconnoiftre un Purgatoi-
re , avouer qu'il eft bon & falu-
taire de prier pour les morts ; 
enfin confeffer qu'il y a deux na-
tures en J. C. qui ne font qu'une 
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feule Perfonne divine. Il me ré-
pliqua qu'il croyoic eftre dans 
une bonne Religion , & qu'il ne 
condamnoit point la noftre. Une 
» telle créance, luy répondis je, 
» ne vous juftifiera pas devant 
« Dieu : puifque vous ne condam-
» nez pas noftre Eglife, & que 
» nous réprouvons la voftre, vous 
» devez prendre le parti le plus 
» feur : le moment approche que 
» vous allez paroiftre au tribu-
» nal du fouverain Juge , & fi 
» vous n'abjurez vos erreurs, tan-
» dis qu'il vous donne encore le 
» temps de le faire, vous elles 
«perdu pour jamais. 

Aprés un long entretien, où 
j'employay toutes les raifons les 
plus propres à le convaincre , 
Noftre-Seigneur lui fit enfin la 
grace de fe reconnoiftre, il re-
nonça de bonne foy à fes opi-
nions , & il protefta qu'il croyoit 
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fans héfiter tout ce que l'Egli-
fe Romaine feule & vraye Egli-
fe de J. C. profeffe & enfeigne. 
J'aurois bien voulu luy faire li-
gner fa profeffion de foy , il y 
confentoit, mais je ne pouvois 
la faire écrire que par des Ar-
meniens fchifmatiques, dont j'a-
vois fujet de me défier. Je le con-
feffay , & il me parut vivement 
touché de la grace que Dieu ve-
noit de luy faire. 

Le lendemain je fis porter à 
fon logis des ornemens pour y 
celebrer le faint Sacrifice de la. 
Meffe : tous les Catholiques y af-
fifterent ; le maladeeut le coura. 
ge de recevoir à genoux le faint 
Viatique. Il m'affura enfuite qu'il 
n'apprehendoit plus la mort, 
parce qu'il mettoit toute fa con-
fiance dans les merites de J. C. 
Je l'allay voir encore le lende-
main , & l'ayant trouvé à l'ago-
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nie , je fis les prieres de la recom-
mandation de Tame. On m'at-
tendoit au rivage pour m'embar-
quer dans une chelingue, car 
noftre Vaiffeau eftoit en rade dez 
le matin. A peine y fus-je arri-
vé que nous mifm es à la voile. 

Quand je fais reflexion à la 
fainte mort de ce bon Arme-
nien , je ne puis m'empefcher 
d'admirer la conduite adorable 
de la Providence, qui avoit per-
mis fans doute les malheurs qui 
nous eftoient arrivez ; pour nous 
attirer au Port de Ganjam , & 
pour menager à ce Schifinatique 
les moyens de fe convertir & de 
mourir dans le fein de l'Eglife. 
Ce qui me confirme de plus en 
plus dans cette penfée, c'eft l'a-
veu que M. du Laurens me fit 
dans la fuite , qu'en moins de 
quinze jours il avoit fait fes af-
faires à Bengale auffi avantagea-
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fement, que s'il y fuft arrivé deux 
mois pluftoft , ainfi qu'il l'avoit 
projetté à fon départ de Ponti-
chery. 

Ayant levé l'ancre de la rade 
de Ganjam avecun vent de Sud-
Eft, nous découvrifmes le len-
demain matin 26. Novembre la 
Pagode de Jagrenat, qui eft à 
une lieuë dans les terres, & nous 
fufmes par fon travers avant le 
foleil couché. Jagrenat eft fans 
contredit la plus celebre & la 
plus riche Pagode de toute l'In-
de : l'édifice en eft magnifique , 
il eft fort élevé , & fon enceinte 
eft trés-vafte. Cette Pagode eft 
encore confiderable par le nom-
bre de Pelerins qui s'y rendent 
de toutes parts, par l'or, les per-
les , & les pierreries dont elle eft 
ornée : elle donne fon nom à la 
grande Ville qui l'environne, & 
à tout le Royaume» On la dé-
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couvre en mer de dix à douze 
lieues quand le temps eft ferein. 
Le Raja du payis eft en appa-
rence tributaire du Grand Mo. 
gol, il prend mefme le titre d'Of-
ficier de l'Empire. Tout l'hom-
mage qu'on exige de luy, c'eft 
que la premiere année qu'il 
prend poffeffion de fon Gouver-
nement, il vifite en perfonne le 
Nababe de Catek. C'eft une ville 
confiderable entre Jagrenat & 
Balaffor. Le Raja ne fait fa vi-
fite que bien efcorté , afin de fe 
mettre à l'abri de toute infulte. 

J'aurois fbuhaité de m'inftrui-
re par moy mefme des particu-
laritez qu'on me racontoit de la 
Pagode de Jagrenat : mais on me 
dit qu'on n'y laiffoit entrer per-
fonne , qui ne fift profeffion pu-
blique d'idolâtrie : les Mores 
mefmes n'oient en approcher ; 
on eft fur-tout en garde contre 
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les François. Il paffe pour con-
fiant dans le payis qu'un Fran-
çois fous l'habit de Pandaron en-
tra il y a environ trente ans dans 
le Temple , qu'il y demeura ca-
ché , & que pendant la nuit il 
enleva un gros rubis d'un prix 
ineftimable, qui formoit un des 
yeux de l'Idole. 

Ce Temple eft fur.tout cele-
bre par fon ancienneté. L'Hif-
toire de fbn origine eft Singulie-
re : voicy ce qu'en apprend la 
tradition du payis. Aprés un ou-
ragan des plus furieux, quelques 
Pefcheurs Orias trouverent fur 
la plage , qui eft fort baffe, une 
poutre que la mer y avoit jet-
tée : elle eftoit d'un bois parti-
culier , & perfonne n'en avoit 
vu de femblable 5 elle fut defti-
née à un ouvrage public, & ce 
ne fut pas fans peine qu'on la 
traifna jufqu'à la premiere peu-
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plade, où l'on baftit enfuite la 
ville de Jagrenat. Au premier 
coup de nache,qu'on luy don-
na , il en fortit un ruiffeau de 
fang. Le Charpentier à demi in-
terdit cria auffi- toft au prodige ; 
le peuple y accourut de tous co-
ftez, & les Brames encore plus 
intereffez que fuperftitieux ne 
manquerent pas de publier que 
c'eftoit un Dieu ,qui devoit eftre 
adoré dans le pays. 

Il n'y avoit rien d'extraordi-
naire dans cette liqueur rouge 
qui couloir de la poutre : j'ay vû 
à Ganjam de ces poutres qui ve-
noient des montagnes voifines ; 
quand le bois n'eft pas coupé 
dans la bonne faifon, fi on le 
laiffe long temps au foleil , il ne 
manque pas d'eftre rongé en de-
dans par les vers qui creufent 
jufqu'au cœur du bois. Qu'on le 
jette enfuite dans l'eau , il en 
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eft bien-toft abreuvé , il s'y fait 
des réfervoirs, & l'eau en fort 
en abondance quand la hache 
penetre un peu avant. 

Cette poutre eftoit d'un bois 
rouge. Il y a quantité de ces ar-
bres au Pegou & à Tennafferim ; 
l'eau en pénétrant dans le cœur 
de la poutre , y avoit pris la cou-
leur du bois qui reffemble à cel-
le du fang. Ainfi il n'y avoit rien 
que de naturel dans cette eau 
rougie ; mais ces pauvres Idolâ-
tres abufez par leurs Brames, 
eftoient ravis d'y trouver du pro-
dige. On en fit donc une flatuë 
de cinq à fix pieds de hauteur. 
Elle eft très - mal faite", & c'eft 
pluftoft la figure d'un finge que 
d'un homme ; fes bras font éten-
dus & tronçonnez un peu plus 
bas que le coude ; c'eft apparem-
ment parce qu'on a voulu faire 
la ftatuë d'une feule piece, car 
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on ne voit point de ftatuës mu-
tilées dans l'Inde ; elles paffent 
dans l'efprit de ces peuples pour 
monftrueufes, & lorfqu'ils voyent 
de nos images qui n'ont que le 
bafte , ils reprochent aux Chre-
ftiens leur cruauté de mutiler 
ainfi des Saints qu'ils reverent. 

Le tribut qu'on tire des Pele-
rins eft un des plus grands re-
venus du Raja de Jagrenat. En 
entrant dans la ville on paye 
trois roupies aux Gardes de la 
porte , c'eft pour le Raja. Avant 
que de mettre le pied dans l'en-
ceinte du Temple , il faut pre-
fenter une roupie au principal 
Brame qui en a foin ; c'eft la moin-
dre taxe que les plus pauvres 
ne peuvent pas fe difpenfer de 
payer. Pour ce qui eft des ri-
ches , il donnent des fommes 
confidérables. Depuis peu il en 
coufta plus de huit mille roupies 
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à un riche Marchand , qui y 
eftoit venu tie Balaffor. 

On ne fçauroit croire la fou-
le & le concours des Pelerins 
qui viennent à Jagrenat de tou-
te l'Inde , foit en de cà , foit en 
de-là du Gange. Il y en a qui 
ont fait plus de 300 lieues en fe 
profternant continuellement par 
terre fur la route : c'eft. à-dire , 
qu'en fortant de leurs maifbns 
ils fe couchent tout de leur long, 
les mains étendues au de là de 
la tefte, & puis fe relevant ils 
recommencent à fe profterner 
de la mefme maniere , en met-
tant les pieds où ils avoient les 
mains ; ce qu'ils continuent de 
faire jufqu'à la fin de leur pele-
rinage , qui dure quelque fois 
plufieurs années. D'autres traif-
nentde pefantes& longues chaif-
nes attachées à leur ceinture. 
Quelques-uns ont les épaules 
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chargées d'une cage de fer, dans 
laquelle leur tefte eft renter-

Vous jugez bien , Mon R. P. 
que des perfonnes qui fe livrent 
à de fi grandes aufteritez fans 
efte fouftenuës de la grace, de-
viendroient de fervens Chref-
tiens s'ils connoiffoient J. C. Que 
ne feroient ils pas, que ne fouf-
friroient ils pas pour fon amour, 
s'ils fçavoient ce qu'il a fouffert 
pour eux ! Mais auffi que la vie 
penitente & auftere des Miffion-
naires leur devient douce & con-
folante , quand ils voyent ces pe-
nitens idolâtres en venir à ces 
excez pour honorer leurs fauffes 
Divinitez .· Les Gentils des coftes 
de Gergelim & d'Orixa ont con-
tinuellement Jagrenat à la bou-
che : ils l'invoquent en toute ren-
contre , & c'eft en prononçant 
ce nom qui leur eft venerable, 
qu'ils font feurement tous leurs 
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marchez , ou qu'ils.preftent leurs 
fermera. 

Pendant noftre petite traver-
fée de Ganjam à la pointe des 
Palmiers , nous eufmes prefque 
toujours durant la nuit de pe-
tits vents de terre qui duroienc 
jufques vers les dix heures du 
matin. Sur les deux heures aprés 
midi les vents venoient du lar-
ge , & fouffloient jufqu'au cou-
cher du foleil. Pendant l'inter-
valle de ces changemens de vent, 
il nous falloit mouiller , parce 
que les courans eftoient contrai-
res. Ainfi nous fufmes cinq jours 
à faire environ 40. lieuê's , fans 
nous éloigner de la terre de plus 
d'une lieuë. 

Nous arrivafmes le jour de S. 
André à la pointe des Palmiers, 
& nous la doublafmes vers le 
foir. Nous avions reconnu la 
fauffe pointe le jour précedent : 
elle eft trés-dangereufe dans la 



436 Lettres de quelques 
faifon des vents de Sud , parce 
que l'enfoncement que fait cet-
te fauffe pointe , eft tout à fait 
femblable à celuy que fait la ve-
ritable , & tous les jours on s'y 
trompe au danger de faire nau-
frage : car quand on y eft une 
fois entré on ne peut plus gue-
res s'en retirer. Comme nous n'a-
vions pas pris hauteur ce jour-
là , nous crufmes d'abord que la 
fauffe pointe eftoit la veritable ; 
mais ayant remarqué que les 
hors du rivage eftoient fort ef-
carpez, & ayant apperçû des ter-
res blanches par intervalle, nous 
reconnufmes auffi-toft noftre er-
reur , & il nous fut aifé de for-
tir de ce mauvais pas, parce que 
c'eftoit la faifon où les vents de 
terre regnent pendant la nuit. Si 
l'on fait attention à ces remar-
ques , on n'y fera pas furpris. La 
veritable pointe des Palmiers eft 
une terre baffe & neyée , où il 
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paroift des arbres éloignez les 
uns des autres bien avant dans 
la mer, fans qu'on puiffe voir 
le rivage que d'une maniere con-
fufe. 

Aprés avoir depaffé la pointe 
des Palmiers , des vents forts & 
contraires nous obligerent de 
louvoyer durant fept jours, avant 
que d'arriver à la rade de Ba-
laffor qui n'en eft éloignée que 
de quinze lieues. Les marées vio-
lentes nous faifoient dériver juf-
ques prés de Canaca, c'eft une 
riviere au Sud-Oüeft de l'en-
foncement de la pointe des Pal-
miers. Ses habitans ont la répu-
tation d'eftre de grands voleurs. 

Pour ne pas perdre le temps 
à attendre le Pilote coftier à la 
barre de Balaffor, car la faifon 
eftoit avancée, M. du Laurens 
envoya à terre le Maiftre du Na-
vire : il mit deux jours à fe ren-
dre à Balaffor , & il vint enfuite 

Τ iij 
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nous joindre à la rade où nous 
avions mouillé, & cù nous pen-
fafmes périr. Celuy qui fondoit 
avoit mal inftruit le Pilote de la 
quantité du fonds ; il fit mouil-
ler fur les dix heures du foir, 
croyant eftre par quatre braffes. 
Mais une heure aprés le Pilote 
ayant.pris luy-mefme la fonde 
pour voir fi l'ancre ne chaffoit 
pas, il trouva qu'il n'y avoit que 
fept pieds d'eau , & nous en ti-
rions fix. Nous eftions juftement 
fur la barre de Balaffor ; où le 
fable eft trés-dur, & où nous ne 
pouvions échouer fans faire nau-
frage. Comme la mer perdoit 
toujours, il fit lever tout le mon-
de , & on vira au cabeftan avec 
tant de diligence , que l'ancre 
fut haute avant que le Navire 
euft touché. Dieu nous préferva 
encore de ce malheur car nous 
n'eufmes que le temps neceffai-
re pour nous mettre au large. 



Miffionnaires de la C. de J. 439 
Le lendemain 8 e. de Decem-

bre , auffi toft que le Pilote Fran-
cois du Gange fut entré , on le-
va l'ancre pour aller mouiller ce 
jour- là mefme. aux pieds des 
Braffes :on appelle ainfi un grand 
banc qui occupe toute l'embou-
re du Gange ; ces Braffes ne font 
que du cofté de l'Oueft : du co-
llé de l'Eft on peut entrer & for-
tir du Gange , fans paffer fur au-
cun banc. Nul Vaiffeau n'entre 
jamais par la paffe de l'Eft, quoy-
que tous y paffent en fortant. 
Une infinité de bancs cachez qui 
l'environnent & qui s'étendent 
fort loin dans la mer, rendent 
cette paffe trés dangereufe. Ces 
bans forment un canal fort étroit 
à l'embouchure du Gange, qu'on 
découvre aifément en fortant, 
parce que le canal eft prés des 
terres mais on ne peut le 
connoiftre quand on vient du 
large. Les grands Vaiffeaux at-

T iij 
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tendent Je demi flot pour paffer 
les deux Braffes, & vont mouil-
ler dans un endroit où il y a tou-
jours cinq ou fix braffes d'eau : 
on l'appelle la chambre du Dia-
ble , parce que la mer y eft ex-
trémement haute quand le vent 
eft violent, & que les Vaiffeaux 
y font en danger. Les Braffes ne 
changent jamais : les petits Vaif-
feaux paffent la premiere Braffe 
qui n'a pas plus de deux lieuës, 
& le rendent dans le canal le 
long de la terre , comme nous 
fifmes. Nous fufmes plus de dix 
jours à remonter le Gange juf-
qu a Chandernagor , & ce ne fut 
pas fans clanger. Le vent con-
traire nous obligeoit de louvoyer 
pour avancer chemin à la fa-
veur du flot, & le Navire ayant 
refufé de revirer de bord, nous 
fufmes contraints de mouiller au 
plus vifte. La poupe en évitant 
fe trouva à fix pieds d'eau , on 
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porta une ancre au large, & nous 
nous tirafmes d'affaire. 

La premiere fois que je vins à 
Bengale il y a douze ans , il nous 
arriva un pareil accident fur la 
mefme riviere, mais un peu plus 
bas. On ne fçauroit croire com-
bien de Vaiffeaux periffent fur 
cette riviere, les plus grands y 
navigent jufqu'à Ougli, c'eft à-
dire, plus de So. lieues depuis 
l'embouchure du Gange. Le ri-
che commerce qu'on fait à Ben-
gale , ne permet pas de faire at-
tention à ces pertes frequentes. 
Si Dieu me confer ve la vie, j'au-
ray l'honneur de vous envoyer 
une relation de ce Royaume le 
plus riche & le plus abondant de 
toute l'Inde. Toutes les Nations 
y apportent de l'argent, & el-
les n'en rapportent que des ef-
fets. Les Anglois feuls y ont ap-
porté cette année plus de fix 
millions d'écus. J'ay l'honneur 
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d'eftre avec un profond refpect 
dans l'union de vos faints Sacri-
fices, 

MON REVEREND PERE, 

Voftre trés-humble & trés-
obéiffant ferviteur en N. S. 

GUY TACHARD, Miffionnaire 
de la Compagnie de JESUS. 
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APPROBATION. 
J'Ay lu par l'ordre de Monfeigneur le Chan-

celier ce XII. Recueil de Lettres édifian-
tes & curieufes , & je ne l'ay trouvé ni moins 
agréable ni moins utile que les Recueils qui 
l'ont précedé. Fait à Paris ce 28 Octobre 

1716· 
RAGUET. 

Permiffion du R. P. Provincial. 

J E fouffigné Provincial de la Compagnie de 
JESUS en la Province de France , fuivant le pou-

voir que j'ay reçu de noftre Reverend Pere General , 
permets au l'ere J. B. DU HALDE de faire imprimer 
le douziéme recueil des Lettres édifiantes & curieufes écri-
tes des Miffions étrangeres par quelques Miffionnaires de la 
Compagnie de JESUS, qui a efté lu & approuvé par 
trois Théologiens de noftre Compagnie. En foy de 
quoy j'ay figue la prefente. Fait à l'aris le 9. d'Octo-
bre 1716. 

ISAAC MARTIΝΕΑU. 

PROTESTATION. 

Pour obéir aux Decrets du Pape Urbain VIII. & 
des autres Souverains Pontifes, je pretefte que 

je ne prétends point attribuer le titre de Saint, d'A-
poftre, ou de Martyr , aux hommes Apoftoliques 
dont je parle dans ces Lettres , & que je ne demande 
de ceux qui les liront qu'une foy purement humaine. 

PRI-



PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS par la grace de Dieu Roy de France & 
de Navarre : A nos amez Se feaux Confeillers les 

Gens tenans nos Cours de Parlement, Maiftres des Re-
queftes ordinaires de noftre Hoftel, Grand Confeil , 
Frevoft de Paris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Licute-
nans Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, 
SALUT. Noftre bien amé le Pere J. B. DU HALDE de 
la Compagnie de JÉSUS , Nous ayant fait remontrer 
qu'il defireroit faire imprimer Se donner au public un 
Ouvrage intitulé: Lettres édifiantes & curieufes écrites 
des Miffions étrangeres par quelques Miffionnaires de la 
Compagnie de JESUS , s'il nous plaifoit luy accorder nos 
lettres de Privilege fur ce neceffaires. Nous luy avons 
permis & permettons par ces Prefentes de faire impri-
mer le dit Livre en telle forme , marge , caractere, & 
autant de fois que bon luy femblera, & de le faire 
vendre & débiter par tout noftre Royaume pendant le 
temps de fix années confecutives, à compter du jour 
de la datte defdites prefentes. Faifons défenfes à toute 
forte de perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d'en introduire d'impreffion étrangere 
dans aucun lies de noftre obéiffance ; Se à tous impri-
meurs , libraires Se autres , d'imprimer , faire impri-
mer, vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire le-
dit Livre en tout ni en partie , fans !a permiffion du-
dit Expofant, ou de ceux qui auront droit de luy , à 
peine de confifcation des exemplaires contrefaits , & 
de quinze cens livres d'amende contre chacun des 
contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Ho-
ftel-Dieu de Paris, l'autre tiers audit Expofant, Se de 
tous dépens , dommages , &interê:s. A la charge 
que ces Prefentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Lj-
br i;es de Paris, & ce dans trois mois de la datte 
d'icelles ; que l'impreffion dudit Livre fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en bon papier Se en 
beaux caracteres, conformément aux Reglemens de 
la Librairie ; & qu'avant que de l'expofer en vente , il 



en fera mis deux Exemplaires dans noftre Bibliothe-
que publique, un dans celle de noftre Chafteau du 
Louvre , & un dans celle de noftre tres-cher 8c feal 
Chevalier Chancelier de France le fleur Phelypeaux 
Comte de Fontchartrain , Commandeur de nos Or-
dres, le tout à peine de nullité des Prefentes ; du 
contenu delquelles vous mandons & enjoignons de 
faire joüir l'Expofant ou fes ayans caufe pleinement 
& paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchemens. Voulons que la Copie def-
dites Prefentes , qui fera imprimée au commencement 
ou à la fin dudit Livre , foit tenue pour dûëment fi-
gnifiée, & qu'aux copies collationnées par l'un de 
nos amez & feaux Confeillers & Secretaires , foy foit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons au pre-
mier nodre Huiffier ou Sergent de faire pour l'execu-
tion d'icelles tous Actes requis & neceffaires, fans 
autre permiffion, & nonobftant clameur de Haro , 
Chartre Normande & Lettres à ce contraires : Car tel 
eft noftre plaifir. Donné à Verfailles le douziéme de 
Fevrier l'an de grace mil fept cens treize, & de noftre 
Regne le foixante-dixiéme. Par le Roy en fon Confeil, 

FOUQUET. 

Regiftré fur le Regiftre N. 3. de la. Communauté des li-
braires & Imprimeurs de Paris , page 599. Ν 671. con-
formément aux Reglemens, & notamment a l'Arreft du 13. 
Aouft 1703. Fait à Paris le 16. Avril 1713. 

Signé , L. JOSSE , Syndic. 

De l'Imprimerie de la Veuve d'Antoine Lambin. 
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